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De [ Hiſtoire du Genre Humain depuis Fo. 
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1 Ous les Hiſtoriens montrent les actions 
hubliques des hommes, les revolutions des 

tats, le renverſement des Empires, le pro- 
pres des Inſtitutions humaines, des arts, des 
ocietes, Pour moi, je me propoſe de cher- 
cher homme dans tous les fieeles, de voir 
ce qu'il fut autrefois & ce qu'il eſt aujour- 
d'hu1 ; d'examiner ſi le monde plus ancien , 
en eſt. plus heureux pour cela. Je prevois 
que je vais former un triſte tableau; il y au- 
ra quelques figures dominantes qui porteront 
ſur leur viſage toutes les marques du bon- 
heur & du crime heureux , tandis qu'une in- 
finite d'autres n'offriront que la douleur ame- 
re, les larmes & le deſeſpoir. Homme, tel 
eſt ton partage! Le mal l' emporta toujours 
ſur le bien, le vice ſur la vertu, la tyrannie 
ſur le gouvernement legitime, l'ombre ſur, 
la lumiere. Si j'avois à faire Fhiſtoire de ta 
felicite, mon cœur la traceroit avec le feu 
de lenthouſiasme; mais hélas! des forfaits, 
des peines, des inquiètudes, des crimes ſans 


nombre, quelques | actions operces 
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2 | * A B L E A uv 
avec effort 5 & touj ours empoiſonntes par le 
le crime puiſſant: voila les fatales couleurs 
8 viendront S'arranger ſous mon pinceau. 
n'eſt pas pour aggraver ce poids accablant 
que je veux le reproduire ſous les yeux; c'eſt 


100 contraire pour 


— à des vertus penibles a la verits, 
mais toujours preterables aux faulles delices 
des mechans. Autrefois au Mexique , à h 
naiſſance d'un enfant, on lui diſoit avec ma- 
animite: Enfant, tu es venu au monde pour 
Frir, ſouffre & tais- toi. 
Homme eſt encore une ènigme pour Juj- 
meme: fa nature, ſes penchans, fa ſituation, 


ſes peines, ſes plaiſirs, ſes opinions, ſes es- 
ax , probleme dans cet étre 


| | ng = eſt = 5 
t:? Ne 'approtondir que les 
Philoſophes ont pour 1 Remes, & es an- 
— R Religions des dogs inſt "fans, Les 
deux Principes des Perſes, la Metemp ſycoſe 
des Gymnoſophiſtes, le Tiphon des Egyp- 
tiens, la Pandore des Grecs, ſont des ole. 
tions qui peuvent contenter des Rheteurs & 
ceux qui les admirent : mais la difffcultè reſte 
toujours la meme. La Religion Chretienne 
Bous offre le Peche originel: c'eſt la clef du 
myſtere de la perverlite humaine; no- 


tre raiſon qui eſt un peu pointilleuſe, oſe 
ſer des doutes contre ce 


uelquefois 
1 3 c'eſt à la raĩſon de ſe tai- 


re lorſque la Foi decide. 
_ - Voyons done d'abord Vhiſtoire de Phomme 


dans celle de la Religion; nous le confidere- 
rons enſuite dans Fhiſtoire * 


unir le vice par la main 
reſſe de I'Hiſtoire , & encourager les 
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Au commeneement', dit Moife, Dieu era 
je ciel & la terre; & c'eſt la premiere Epo- 
que de I'Hiftoire. Ce terme creer implique 
une idee moderne. Les Anciens ne conce- 
voient gueres ce que c'etolt que tirer des 
tres du neant, Quant à ces mots, Ie ciel & 
la terre, ils marquent une predile&ion qui 
flatte la vanite des hommes. Si les habitans 
de Saturne ont leur hiſtoire, ils n'auront pas 
manquè de dire que Dieu a fait le Ciel & Fa- 
turne, C'eſt a dire un atome perdu dans Vabt« 
me de Feſpace. Au reſte cette expreſſion , 
le ciel & la terre, eſt conſolante pour nous; 
elle demontre que le Maitre de la Nature 
$eſt autant occupe de ces reptiles qui vege- 
tent, rampent & raiſonnent comme ils peu- 
vent ſur la terre, que de ces mondes innom- 
brables qui rempliſſent la nature creee, & de 
ces ſol is qu'il a allumes dans Pocean de Pe- _ 
tendue. | | . 

La matiere étant donc ſortie du nèant à la 
voix toute ee de FEternel, il emploie 
fix jours à lui imprimer l'ordre que nous ad- 
mirons. Dans le premier, il cree la lumiere 
qu'il Tepare des tenebres: notre foible intel - 
ligence ne congoit pas trop cette phyſique 
reſpectable: mais cela eft Ecrit. Bient6t le 
firmament ſe forme au milieu des eaux por 
| /eparer les eaux des eau: autre myſterè que 
nous ne comprenons pas davantage. Die 
continue, & ſèpare Phumide du ſec en rafſem- 
blant les eaux dans le baſſin des mers. Le ee 
produit enſuite FROM? les arbres & les ve: 
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g6taux. Vient enſuite” la creation du Soleil 


& de la Lune, le Soleil pour éclairer pen- 


dant le jour, & la Lune pour Eclairer pen- 


dant la nuit. Entre des millions de globes 
que la main du Souverain Etre a balances 

Feſpace, Moiſe n'en cite que deux qui 
paroiſſent de meme dimenſion a notre foible 


vue, mais qui different dans la proportion | 


d'un million a un: pour les étoiles qui font. 


toutes auſſi groſſes que le ſoleil ou meme da- 


vantage, Moiſe les cloue indiſtinctement a 
Ja voute du firmament comme de petits lam- 
pions qui relevent la majeſtè de la nuit. On 
voit par la, je le repete, que Moiſe parloit 
a des hommes & qu'il n'en vouloit pas faire 


des Philoſophes. Ces étoiles, qui ſont le 


centre d autant de ſyſtèmes divers, n' ont ici 
d' autre fonction que celle de diviſer la lu- 
miere des tenebres aux yeux des hommes, 

ur qui Dieu a tout fait: Les eaux produi- 
Neat des poiſſons, la baleine & les ames vi- 
yantes qui peuplent l'air & Pocean. Enfin le 
fixieme: jour, Dieu fait les ames vivantes des 
Elephans , des bœufs, des ànes, des cha- 
meaux, des chats & des cloportes. L' hom- 
me, le plus ſublime des ouvrages de I'Etre 


ſuprème apres les Anges, dont Moiſe ne 
le pas, couronne l' œuvre ineffable des fix | 


jours. Dieu le cree a ſon image: expreſſion 


magnifique, dont il ſeroit a ſouhaiter que les 


hommes fuſſent dignes: dans tous les ſiecles, 


ils ſe ſont ſouilles de ſang, de crimes & de 
vrigapdages: Dieu Saint! Eſt 
e 


La Geneſe ajoute que l' homme regut 
empire ſur les poiſſons de la mer, ſur les 


* A a 


ce là ton ima- 


toute la nature inſulte à la majeſtè de Phom- 


dit- il, tient conſe 


pas moins Evident que la Geneſe n'en dit pas 
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oiſeaux du ciel & ſur tous les animaux qui 
Tampent ſur la terre. Cependant le requin 
engloutit le matelot qui tremble a ſa vue, le 
crocodile deyore Ie vil Egyptien qui Padore, 
me. Tel eft notre Empire: mais ces incon- 
veniens ſont le fruit du peche, comme nous 
le verrans bientòõt. Ce qui diſtingue'Fhom- 
me, cet animal fait de boue & petri d'or- 
ueil, ceft que Dieu Tanima de fon ſoufle, 
K en fit une ame vivante', qui differe fans 
doute des ames vivantes des poiſſons, des oi · 
ſeaux & des quadrupedes que nous avons vus 
FFC 
L'Eveque de Meaux, Boſſuet , a dit de 
belles choſes ſur la creation de l' homme: il 
admire comme de raiſon ces paroles: ' Fai/ons 
homme d notre image & reſſemblance., Dieu, 
i en lui- mème; il parle en 

lui-mème; il parle à un autre lui-mème: en 
un mot l'illuſtre Boſſuet trouve ici la Trini- 
tè parce que Dieu parle en nombre pluriel: 
ce profond Myſtere d'un Dieu en trois per- 
ſonnes eſt le dogme diſtinctif de Veconomie 
Evangelique: la race de Jacob ne le ſoupgon+ 
na jamais, & il falloit Etre auſſi my 1 — 
que Peloquent Prelat pour aller chercher des 
armes contre les Unitaires dans ce fameur 
0 Avouons que Bofſuet n'etoit pas in- 
pire, & qu'il a pu fe tromper: qu'il trouve 
partout des allégories ſublimes, il eſt permis 
aux raiſonneurs Chretiens de s edifier comme 
ils peuvent. La Trinitè eſt revelee ſans con- 
tredit dans le Nouveau Teſtament, & il n'eſt 
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e ü aux 1 qui troubloient ſes 

Tees. en prechant_ la paix, de ſortir de Em- 
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373 ne voit u'il aĩt parlè en ſon nom 
& en celui de Ibn ge 


gui ſont les images de Dieu. 
. Homme , Pour qui Dieu avoit tout. fait , 
car il n'a beſoin de rien; devoit. 8tre heu- 
es le Souverain des Etres ne nous a pas 
Fans doute crecs etre miſerables: ce- 
ndant nous le ſommes: qui nous donnera 
Ja clef de cette funeſte Enigme ? Voici ce 
ue dit Morſe. Dieu 4 cy es un Jardin, un 
57 de v 15 
ee oo ff Wh Low de toutes les 
Een qui ſont la recompenſe de Pinaocen- 
ce. 12 2 Jardin produiſoit tout ce qui peut 
rejouir les yeux & flatter. le gotit. Il y avoit 
un arbre myſterieux,,, nomme larbre de vie, 
& un autre, Parbre de la ſcience du bien & au 
mal. Adam pouvoit manger indifferemment 
de tout, à I'cxception du fruit de l'ardre de 
la ſcience du bien & du mal, qui devoit lui 
donner la mort Sil oſoit en man mäanger. Vous 
voyez done que Dieu quiz a ce qu'il ſemble, 
devaĩt nous rendre heureux ſans reſtriction, 
commence d' abord attacher des condi- 
tions a ſes graces. II prèvoit le mal, & ne 
VempEche pas pour des raiſons qui ſur) paſſent 
notre n & qui men ſont que plus 
adorables. Adam, qui devoit croitre & mul- 
tiplier par cette methode admirable qu'on 
nomine generation, eut pour cela Db d'u- 


ne ane Dieu lui fit une femme avec. unc 


> — 
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c eſt le ſtile des NI, | 


Adam devoit jouir 
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de ſes cõtes, tandis qu'il dormoit. Le pere 
du genre humain fut heureux quelques mo- 
mens; les arbres du jardin lui donnoient à 
manger, & notre vieille mere lui donnoit 
du plaiſir: mais cette félicitéè fut bient6t 
empoiſonnee par la ruſe d'un ſerpent, qui par 
malheur pour nous eut plus d' eſprit que nos 
peres. II flatta la femme, & Tengagea & 
manger du fruit defendu. Adam en mangea 
apres elle par e „& le peche em- 
poiſonna le coupable & ſon innocente poſté- 
rite. Nous ſommes tous des fruits degeneres 
& gates dans leur germe: telle eſt la ſolution 
que nos Docteurs donnent a nos crimes, a 
nos erreurs, a nos foibleſſes, & ce qu'il y a 
de plus terrible, à notre reprobation 6ter- 
. 
Certaine caſte du Canada, qui a auſſi ſon 
ſyſteme ſur Pexiſtence du mal, dit que ſon 
jeu, qui habite derriere une haute monta- 
gne, ayant produit les hommes, leur donna 
une pipe d' argille, & leur jura qu' ils ſerojent 
heureux tant qu'ils ne la caſſerotent pas. Ils 
garderent quelques minutes cette precieuſe 
pipe dans toute ſon integrite: mais au bout 
d'un quart d'heure la pipe fe caſſa par mal- 
| heur. Le Dieu en colere donna ſa maledic- 
tion à la nature humaine , & condamna les 
pauvres mortels a ètre pour toujours mE- 
chans, fourbes, frippons & miſerables. Les 
. Theologiens ſauvages ont beaucoup raiſonne 
ſur cette pipe; car les hommes {ont partout 
plus ou moins raiſonneurs ; ils ont dit que 


eur Dieu n'etoit pas trop bon d'avoir fait 
dependre leur bookeur d'une pipe fragile que 
| 1 * * 
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Je moindre accident peut brifer. Les nations 
ſauvages ſont trop indociles; les nations po- 
licees ont une meilleure raiſon, qui leur ap- 
prend a ne pas interroger Dieu. 7Zette chi- 
mere des Canadiens a beaucoup de rapport a 
Phiſtoire aſiatique dont nous venons de par- 
Jer : la premiere idée eſt viſiblement auſſi fa- 
Þuleufe que la Boëte de Pandore; la ſeconde 
eſt conſacrèe par la win "op & par tous les 
- Hommes qui raiſonnent juſte. 

- Voila donc l'hiſtoire de l'homme & de ſes 
malheurs; elle confond la raiſon; mais la foi 


nous . L' Allemand Leibnitz qui 


liſoit Platon, & qui faiſoit de grandes de- 
couvertes en Gèomètrie, a voulu auſſi pene- 
trer Je ſecret du mal exiſtant: Selon lui, 
Tout eſt bien, parce que tout eſt mal, parce 
qu'il y a une raiſon ſuffi ſante de tout, parce 
> wo des diſſonances placees a propos donnent 
du relief a la Muſique. Manger totijuurs des 
' derdrix, avoir toujours du mo „dit ce grand 
Philoſophe , tout cela n'eſt pas raiſon: il faut 
donc qu'un miſerable cultivateur qui engrais- 
ſe un mafſtre inſolent de ſon travail & de ſes 
ſueurs, mange un pain de douleur , qu'il pas- 
'ſe ſa vie dans les larmes, & qu'il meure dans 
le deſeſpoir: il faut qu'un homme puiſſant, 
qui a la force en main, ccraſe le foible qu'il 
rencontre ſur ſon 5 & qui wa que le 
droit de l'humanit ur toute defenſe ; il 


- aut que les Alexandre, les Ceſar, les At- 


tila & tous ces brigands qu'on nomme con- 
-querans, couvrent la terre des cadavres des 
malheureuſes victimes de leur ambition, & 
cu ing ehangent le monde en un vaſte eime- 
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tiere; 11 faut que dans la ſociete, le mechant 
tende des pieges au juſte qui ſe tait devant 
Finiquite , qu'il devore fa ſubſtance , qu'il 
mepriſe inſolemment la vertu & Vinnocenee, 
qu'il triomphe de la juſtice, des loix & des 
droits les plus ſacres de Phumanite. Le juſte 
qui meurt par le fer d'un aſſaſſin ou par la 
aim, eſt le martir de Harmonie preetablie:; 
tout eſt bien, tout eſt beau dans le monde. 
Les ſcelerats ſont les ombres du tableau, & 
les honnetes gens, qui y tiennent un petit 
coin, couronnent la ſcene. Il faut avouer 
que jamais Sophiſte ne rendit le crime ſi ſu- 
blime & ft intèreſſant; les bons font leur ſa- 
lut avec bien de l'amertume, & les frippons 
ſe damnent d'une maniere bien reſpectable. 
rate Ecrivit autrefois la meme ſottiſe, 
11 difoit que le vice etoit neceſſaire a la per- 
fection, & il propoſoit de faire alternative- 
ment le bien & le mal pour fe rendre parfait. 
Shaftsbury , Bolingbroke & le Poëte Pope 
ont conſacrè cette illuſion par les preſtiges 
de leur eloquence : mais ce n'eſt pas ici une 
affaire de Rheteur, c'eſt un point de diſcus- 
ſion qu'il faut examiner en Logicien. Je ne 
puis croire que le vertueux Caton, qui don- 
na ſes conſeils & ſa vie a fa République, ne 
fut pas plus important dans le tableau de la 
Nature, = Catilina & Cethegus qui vou- 
loient maſlacrer le Senat & renverſer leur pa- 
trie. Les Peruviens qui n'avoient encore ja- 
mais menti, lorſque Jes Eſpagnols coururent 
dans Pautre hemiſphere avec des fourbes, des 
pretres & des aſſaſſins, pore leur ravir leur 
or & leur innocence 4 ne. faiſoĩent - ils donc pas 
[A 5 | 
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mieux dans le tableau general quꝰ aujourd'hui 
qu' ils ſont comme nous, menteurs, perfides 
& frippons ? Je permets a Néron qui n'a 
int de mceurs, de dire qu'il eſt impoſſible 
d'en avoir, que le crime eſt neceſhire : oui 
le crime eſt neceſſaire dans la cour d'un vil 
tyran, & parmi les eſclaves qui partagent | 
admirent ſes forfaits. Quel eſt le bien de la 
ſuperſtition, de ce monſtre qui 8'eſt tant de 
fois baigne dans le ſang ? Les ſuperſtitieux 
ſont comme ces chiens enchaines qui en ſont 
plus feroces : briſez vos fers, & vous ſerez 
numains. Le ſuperſtitieux repand le poiſon 
qui le TOnge » ſur tout ce qu'il touche : à 
quoi eſt-il bon ? a faire le mal avec privilege 
& au nom de Dieu. L'ambitieux trouve qu'il 
eſt bon de dominer, l'avare d'amaſſer de l' ar- 
gent & de voir perir-le pauvre d'un eil ſec; 
5 pareſſeux croit qu'il eſt bon de ne rien 
Faire & d' tre inutile au monde. En un mot 
tous les méchans canoniſent leurs vices: Dieu 
& la Philoſophie les condamnent. 
- Mais revenons. L'homme s' étant damné 
avec ſa Eee erra longtems aux envi- 
rons du Paradis terreſtre que les Savans cher- 
chent dans I Arabie: il n'y a pas d'apparence 
qu'ils le trouvent de ſitöt, s'il eſt vrai 
comme dit S. Auguſtin, que Dieu Tenlevd 
ur Vorbite de la Lune. La mere du genre hu- 
main fit dans la miſere des enfans miſèrables: 
Thomme condamnè a ſouffrir & a ſe ſouiller 
de crimes, commenca bientòt a ſe faire con- 
notre. Nous voyons d'abord le Jute Abc! 
1 par la main jalouſe de ſon frere Cain. 
Dieu punit le coupable par {a malediction. 
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Adam devora fa douleur; il vit pour la 18 


miere fois l'image terrible de la mort, & cet 


exemple lui fit preſſentir ce que ſeroient ſes 
malheureux enfans; ce qui ne l'empècha pas 
d'en faire d'autres, dans l'eſpèrance de 
mieux rëuſſir. Le juſte Seth le conſola, & 
le juſte Seth, qui devoit perpetuer la race 
des honnètes gens, engendra Enos: c'eſt ce 
patriarche Enos qui commenga, dit ! Eeritu- 
re, d-invoquer le nom du Seigneur. Cette re- 
marque eſt ſinguliere. Son oncle Abel n'a- 
voit-il pas priè Dieu avant lui? Adam n'a- 
voit-il pas fait la mème choſe, & adore-ſon 
maitre - Les Docteurs repondent qu'il s'agit 
ici du culte public. L'homme avoit juſqu a- 
lors ſacrifiè a Dieu dans ſon cœur; [06h lai 
ſacrifia en ceremonie. 3 
Cain, errant ſur la terre, epouſa une de 
ſes ſœurs, qui mit au monde Henoch: il ba- 
tit en mEme tems une Ville, c'eſt a dire des 
cabanes,, qu'il nomma Henochia du nom de 


| ſoa fils. Ainſi, c'eſt cet homme maudit qui 


inventa les premiers arts. On voit dans ſa 
poſterite un jJadal, qui trouva le ſecret de 
Fare des tentes & de garder les troupeaux 
dans les campagnes: un de ſes freres nommé 
Jubal fut le pere des muſiciens & des joueurs 
de flute. Vient enſuite Tubalcain, le pere 
des forgerons: il travailla le fer a Vuſage des 
laboureurs & des aſſaſſins. Remarquez que 
tous les arts & la ſociete ſont de l' invention 
des méchans, c'eſt a dire de la race de Cain, 
Le juſte Seth & ſes enfans n' inventerent 
rien; ils profiterent ſeulement de Feſprit des 


.damnes.; Moiſea fait Vhiſtgire des premiers 
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hommes d'une manĩere qui peut ſervir de mo- 
dele: il ſe contente de dire de la A 
qu'ils vècurent & moururent: tel eft le ſort 
es foibles mortels; ils font fi peu de bien 
qu'il eſt preſque inutile d'en parler; ils font 
beaucoup de mal, & notre exemple ſuffit 
pour deviner celui qu'on a fait il y a fix mille 
ans : PFhiſtoire eſt le ſcandale des hommes 
juſtes & l'amuſement des męechans. | 
Nous ſommes encore etonnes de la longue 
vie des premiers Patriarches: un philoſophe 
qui vit tout au plus ſoixante & dix ans, a de 
ta peine a croire qu'on ait autrefois vècu 900 
ans: mais les hommes Etoient plus ſages dans 
ces beaux ſiecles, ou les miracles Etoient 
plus frequens. Soixante & dix ans ſuffiſent 
un honnete homme qui aime Dieu, la ſo- 
cicte & la vertu. La longue vie feroit le 
1 triomphe des frippons & le ſupplice des gens 
de bien qu'ils font ſouffrir. 
L.e vice & la debauche commencent à ſouil- 
ler la nature humaine. Les fils de Dieu, voy- 
ant que les ' fillzs des hommes étoient helles, en 
firent leurs femmes, & chercherent le plaiſir 
/ en negligeant la vertu. Nos Docteurs ne con- 
* corvent pas trop cette diſtinction entre les 
Als de Dieu & les filles des hommes. Le 
Martir Juſtin dit dans ſon Apologie que c'6- 
toient les Anges qui devinrent amoureux des 
filles, & leur firent des enfans: le commen- 
faire eſt ici plus obſcur que le texte: on ne 
comprend guere comment des Anges peuvent 
 $'amuſer avec des filles; mais du tems de 8. 
Tuſtin, les Anges avoient des corps ſubtils 
& delies, comme nos Silphes que le Comte 
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de Gabalis met ſouvent aux priſes avec les 


femmes: -C'etoit la theologie regnante ; au- 


jourd'hui les Anges ſont immateriels a la 
rigueur comme Fame humaine. De Vancien 
prcjuge ſur les Anges vint la belle doctrine 
des Demons incubes ou ſuccubes : pluſieurs 


femmes attribuoient leurs foibleſſes a Vope- 


ration nocturne du Diable, comme dans le 
Paganisme, la belle Pauline entre les bras du 
Chevalier Romain, Mundus, crut avoir af- 
faire au Dieu Anubis. Le Seigneur voyant 
donc que les hommes ſe livrojent a la cor- 
ruption de leur eœur, & que le commerce 
des fils de Dieu avec les filles des hommes 
avoit deja produit des geans, il mepriſa ſon 
puvrage, & ſe repentit de l'avoir fait. Des- 
lors il reſolut_ſa perte. Le juſte Noe, pere 
de Sem, Cham & Japhet, trouva grace de- 
vant lui; il regut ordre de batir ane arche 


longue de trois-cents coudees, large de cin- 


ante, & haute de trente, & d'y rafſembler 
ept paires des animaux mondes ,. & deux 
paires des immondes. Il ſemble que tous les 
animaux ſont également purs devant Dieu: 
il eſt vrai qu'il peut interdire Puſage de cer- 
taines eſpeces, comme il fit dans la Thèocra- 
tie Judaique pour des raiſons de ſantè: mas 
il n'avoit pas encore fait cette diſtinction ſous 
la Loi de Nature, & tous les animaux avoient 


pour lors la meme dignite. Il y a apparence 


que Moiſe, pour rendre ſes loix d'ab{tinence 
plus reſpectables, ecrivit que Dieu avoit dé- 

fait cette diſtinction, lors de l' venement 
e plus Etrange , dont parle Hiſtoire Sainte. 
Les dimenſions de l'arche ne paroiſſent guere 


* 


m iner 294! ys." 


| proportionnees à la foule innombrable d- ani. 
maux 17 — y ſont entres: Noe dut y mettre, 
en conſequence de ſes ordres, quatorze Ele- 


phans, quatorze Rhinoceros, quarorze Cha- 


„ quatorze Dromadaires , quatorze 
Buffles, quatorze Chevaux , quatorze Anes, 
quatorze Cerfs, * aims, quatorze 
Bœufs, quatorze Elans & 7 paires de plus de 
deux - mille autres eſpeces conſidèrables: no- 
tre foible raiſon ne congoit pas cet arrange- 
ment: mais le S. Eſprit Va revele, & nous 


devons nous taire. Noe s' tant enferme dans | 
Parche avcc ſa famille & les betes, les cata- | 


ractes du ciel s'ouvrirent; toute la terre fut 
noyce, & l'eau furpaſſoit de plus de quinze 
coudees les plus hautes montagnes: c'eſt la 
teconde Epoque de I'Hiſtoire. 


Ax du MO NDR 1656, 


La memoire d'un Deluge s'eſt conſerv6e 
chez toutes les anciennes nations, & mème 
de nos jours, on en a trouve des traces en 
Amerique. Il eſt certain que la terre avoit 
eſſuye un bouleverſement general par un de- 
tage : les Grecs citoient celui de Deucalion 
& de Pyrrha, apres lequel ces reparateurs du 
genre humam firent des hommes & des fem- 
mes en jettant des pierres derriere leur dos. 
Les Theologiens pretendent que les nations 
profanes avoient corrompu le recit de Moiſe, 
quoiqu'ils ne connuſſent ni les miſerables 
Habitans de la Paleſtine, ni leur Legiſlateur : 
d'ailleurs les. Caſtes ſauvages de I Amerique , 
cont. les ancients n'avoient aucune idee , ne 
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chez les peuples 
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roiſſent pas avoir lu Morſe pour prendre 
2 — du deluge. Cette difficulte eſt con- 
ſidèrable, & il n'y a que la Religion qui 
puiſſe y rèpondre. ; => 
+ Noe ſortit de l'arche avec fes enfans & ſes 
b8tes: il remercia Dieu de la grace unique 
qu'il lui avoit faite, par le ſacrifice de quel 
ques animaux. Les anciens Parſis, les Brach-⸗ 
manes, les Guebres & tous ces peuples doux, 
n'ont jamais cruellement verſe le ſang ni 
xy hommes, ni des animaux, offroient au 
Maftre de la nature des fleurs, des fruits & 
les premices de leurs moiſſons; mais ils n'ont 
jamais EgOrge des victimes: ces ſacrifices bar- 
bares & degoutans n'ont ete en uſage que 


oſſiers & feroces , qui 
croyoient plaire a Dieu en exterminant ſes 
creatures. Le ſang d'une bete peut · il expier 
le crime d'un coupable ? N*eſt-ce pas aux pe»: 
cheurs à payer pour eux, ſans ſe ſouiller en- 
core par des facrifices inhumains. Cette ré- 
flexion ne regarde pas Noe, qui ne tit rien 
que par l'ordre de Dieu, qui eſt le maitre de 
la vie des hommes & des animaux. El 
Cette étrange avanture du Deluge offre 
une complication de miracles qui nous èton- 
nent. Les miracles ſont pour les fous, les - 
ger n'en croient aucun: c etoient les Grees qui 
diſoient cela, parce qu'ils n'etolent pas chrè- 
tiens. Dieu fait des miracles, & il permet 
pour des raiſons inconnues que le Diable en 
faſſe auſſi. Il faut etonner le peuple qui ne 
juge que par ſes ſens. Le 3 pas beſoin 


de miracles pour croire en Dieu. II n'y a 


point de miracles abſolus, parce que Dieu 


Dieu ra pas la petite ambition de m' tonner; 
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eſt conſequent; mais il y a une foule de mi- 
racles relatifs parce qu'il en faut au peuple. 
Un meurtrier eouvert de ſang & fatigue du 
carnage d'un peuple innocent, peut bien dire 
ue le ſoleil s'eſt arrèté pour eclairer ſes 
minations, & il eſt permis a ſes compli- 
ces de le repeter. Dieu faint; as-tu fait ce 
prodige ? je t aurois bien aime ſans cela. Les 
miracles de Jefus ſont ceux d'un Dieu bien- 
faiſant ; il nourrit extraordinairement cinq- 
mille hommes, auxquels il enſeigne la vertu: 
il guerit un Paralytique; il rend la raiſon à 
des fous qui Etoient poſledes du Demon. Ton 
doizt eſt ici, Dieu de bonte, je te recon- 
ne is a tes ceuvres. Mais je parle a ces petits 
Prophetes, qui de nos jours ſe font donnès 
en France & en Angleterre ; pour des Thau- 
maturges. Dis- moi, Beotien ſtupide, à 
quoi bon tes prodiges inſenſéès? Pour prou- 
ver la puiſſanee du Maitre de l'univers „pour 
autoriſcr ſa loi d'une maniere èclatante? Mais 
ſa Loi eſt dans mon eceur: ta phyſique & 
tes tours de gibbeeiere peuvent m'etonner ;. 
mais toute cette parade ne ſignifie rien. Si 
mon cœur n'eſt-pas touche, c'eſt un prodige 
inutile: j'aime Dieu, & tu veux m'en faire 
peur. L'exccrable Cortez porte du canon, 


des pretres & des aſſaſſins au Mexique. Les 


Indiens etoient aſſez heureux pour ne pas 
connoſtre la pyrotechnie ; le canon les fait 
trembler ; les brigands d' Europe ſont pris 

ur des Dieux; ils baptiſent ces infortunes , 
& les égorgent enſuite pour prouver qu'ils 
ne ſont que des ehretiens. Croyez - moi, 


tt 


Guan regia en Fetz & en Ectilopie; & 
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I parle à mon cœur, & la voix de la con- 


ſcience ſe fait entendre d'un pole à L autre, 


dans le fond des terres auſtrales & dans les 
fables, brulans. de AI... 

Voila donc la race humaine réèduite à une 
petite famille, qui ſe multiplie enſuite pro- 
digieuſement par de nouveaux miracles. Les 


hommes fe trouvent trop a Tetroit dans la 


Chaldee; ils prennent le parti de couvrir tou- 
te la terre; mais auparavant ils veulent ele- 
ver une tour pour braver Dieu en cas d'un 
nouveau deluge. Ce projet inſenſè que Mol- 
ſe, on ſon prète- nom, raconte gravement, 
eſt auſſi pucril que la guerre des Titans con- 


tre les Dieux, qu'ils attaquent ſur l'Olimpe 


en entaſſant des montagnes. Les Theologiens 
diſent avec confiance que les payens ont pille 


les principes, les yerites fublimes & les avan- 


tures merveilleuſes de la Race d' Abraham: 
les Juifs Eroient trop mepriſables & trop me- 
priſes pour avoir yz" credit chez les na- 
tions; d'ailleurs ils . Etotent auſſi, inconnus 
qu'ils meEritoient de l'ètre: ils pretendent que 
leur Dieu s'iſola avec eux dans les rochers de 
la Paleſtine , qu'il y cacha ſes miracles, ſes 
faveurs & ſes bienfaits, tandis que les Ido- 
litres, livres au vice & a Verreur, donnoiĩent 
cependant ſeuls des exemples de la vertu la 
plus magnanime. Non le Légiſlateur de ces 
miſerables n'a pu dicter ni une bonne Loi, 
ni des maximes faines que les nations Etran- 
geres jugeaſſent dignes de leur eſtime, - . 
Les trois fils de Nos ont peuplé le monde, 
La race de Japet remplit l'Occident; celle de 


A 


celle de "OM produiſit I Uluſtre peu up le Tuif.| 
I Brigand qu conquèrant, . 
criture, eſt le farouche Nemrod, 
EE oe accoutume à la chaſſe des betes, 
guerre aux hommes. La Geneſc W duiſ 
8 S'etablit a Babylone. On voit foi 


Exens petits Feats ſe former; la qui 
inive eme Feypre compr d'un Empire 121 


He Lancienne te compte quatre 
yaaſtics, ou familles ſouveraines, qui re- 
3 2 1 Thebes „A Thin, a Mem phis & 4 
| C'eft dans ces fiecles eon que 
ptiens opcrerent, toutes les merveilles 
20 Scaliger , les aiſe & tous ces 
r de jag ent & ne penſent que pat 
res, leur attribucht. Is eurent dans 
— fabuleus. des loix & une police ad- 
miradles: 1 dans les tems de Fhiſtoire , 
1 Ares la race. des Hebreux, le peuple 
plus ache & le plus vil. 
© Cependagt la perverſite. des hommes alloit 
qo Sen agmenans: ils avoient le rayon 
2 qu'on appelle raiſon, & ils 
Nate fervoient que pour mieux rave 2 
| Tk mal. Dans cette extremits, 
ne voulant plus les, noyer , reſolut de ſe For 
mer un peuple de vrais eee Ceſk. la 
nr Epoque. - 


"An DU Mika 


e »; ils dun potier de Challee, u 
11 5 t 4 vie a faire des Idoles de terre, „ en 
it-0n., la tige. Le Maitre de Tugivers 
Ki, th A cet Abrabaig de ä ſes en- 
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ans comme let étoiles du ciel & ſe ſuble de ld 
ver; lo bon Patriauche fait pluſieurs cœurſes 
qui N oiffent aſſez ſingulieres; mis on r6- 
tout en diſatit que Dieu meme Is gen- 

Nuff Abraſmum ett toujeuts Ir arfice d. 2 — 
foi ertruordinaire aus prômeffes dy ciel 
qui lar metita Te beau titte de Pere def ys 
ans, & x cet 6zard it eſt le gre agen > 
tiens comme il fut celui des juifs. 

zour le rèrompenſer, 8 So de 2 7 
2 race la vaſte contree de la Paleſtiſe, 
a plus de vingt-einq lieues CR wy 5 de 
faire ſortir le Meſſi de ſes reins. 

ui favoit mentir & preter fa 2 — vo ud 
Privces i lui voulojent du bien, Fg gna à ce 
metier des richeſſes immenſes, I exergolt 
Thospitalitè avec magnificence, & il Heber. 
gea un jour des Anges, ou plutot les trois 
8 de la Trim, ſuivant la rematque 


atriarche, & jaeob ſon perit-fils, imire- 
10 les vertus qui ont eonfacrs ſa reputari 3 
by furent auſſi devots & auſſi maſhonnett 

ens que lui. eu leur . — eependant let 
memes promeſſes: Jacob eut un frere ane 
qu'il trompa indigtement, parce que Dies 
raimo!t pas cet oy 11 Fui enleva la Bene 
diction de fon pere motrunt, & ib ſe ſignala 
par pluſieurs tours cadreſſe, que les FHEO Il 
giens admirent beaucoup: keene dr ſon 
combat avec un Ange fenfernie dey nN 


ui extraordinaires; i obtient par 14 J 
en ra!, & les Hebreux furent; pell6s [ 

FS cn confequence. I eur pluffeuts femmes 
n- tant du „ N N ſecond ordte ,- * 
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luſſeurs Peres de PER iſe. Iſaac, fils de 
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donna le jour aux douze Patriarches, - peres 
des douze Tribus. Les plus celebres de ces 
Patriarches ſont Levi, qui fut la tige des 
Pretres Hebreux, Juda, de qui devoit naitre 


le Meſſie, & Joſeph qui fit une grande for- 
Ge | { 


tune en Egypte. oſeph etoit ſujet aux 
viſions, & ſes premiers eſſais dans ce genre 
lui attirerent la haine de ſes freres, qui le 
vendirent a des marchands d'eſclaves. II 
tombe chez un certain Putiphar, qui avoit 
une femme quoiqu'il. fut Eunuque: cette 
femme en devient amoureuſe, elle le tente 
vivement; mais il ohh ce de la ſeduction. 
Cette avanture lui attire la perſecution de ſon | 
maitre; il eſt jette dans une priſon , ou il 
montre ſon courage & ſon habilete dans L'art 
d' interprèter les ſonges. Le Roi Pharaon rè- 
ve de vaches graſſes & de vaches maigres, 
ce qui ſignifie clairement l'abondance & la 
ſterilirs. Ce Prince ſage, conjecturant que 


Joſeph avoit devine juſte, le fait ſon premier | 


liniſtre avant l'accompliſſement de la pro- 
phetie. Ce grand Miniſtre etablit le deſpo- 
tiſme du Rot en obligeant les Egyptiens a lui 
donner leurs terres pour ne pas mourir de 
faim; mais il menage, comme de raiſon, les 
Pretres qu'on n'auroit pas depouilles impuné- 
ment, & qui doivent toujours s'engraiſſer 
des ſueurs du peuple. Dieu bèniſſoit toutes 
les demarches de Joſeph; & dans le haut rang 


ou ſon mérite I'avoit eleve, il donne con- 


ſtamment des exemples d' une profonde ſages- 
ſe, que Machiavel auroit appellce d'un autre 
nom. Cet enchainement d'avantures merveil- 
leaſes que 1'on trouve dans ſon hiſtoire, avoir 
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eres oour but d'empecher Jacob & ſa famille de 


6 
des 


Utre 
for- 
aux 


ehre! 


1 le 


It 


voit 
Cette 


ente 
ion. 
ſon 


1 il 


Part | 


re- 


mes, q 
un jache aſſaſſinat. 


ques colons dans les 


perir dans la famine qui deſoloit toute la ter- 
re, c'eſt a dire le e <1;g de la Paleſtine 
& les environs. et, Jacob vient en 
Egypte, s' établit & y meurt dans mage. 
tres-avance, mais qui n'approche- pas de la 
longue vie des Predituviens. © 4 
Les Livres des Juifs rapportent une cElebre 
Prophetie que fit ce bon homme en mourant; 
car dans ces beaux tems les miracles & les 
Prophetes Etoient fort communs La prédic- 
tion de Jacob annongoit clairement le meſſie 
our PEpoque preciſe ou Jeſus a paru: les 
Hebreux y voient au contraire clairement que 
les Chretiens n'entendent pas du tout la pen- 
ſee du S. Patriarche, ni moi non plus. Quoi- 
qu'il en ſoit, la Maiſon d'Ifratl devient nom- 
breuſe & floriflante ; elle ſe multiplie prodi- 
gieuſement contre toute raiſon ; les Kd. 
tiens en ſont jaloux; ils hai ſſent & perſecu- 


tent les Hebreux,, qui par leur eſprit & leurs 


mœurs ont toujours merite d'ètre eſelaves. 
Cependant Dieu, qui veilloit toujours ſur 


| ſon peuple, lui ſuſcite un Liberateur, & ce 


Liberateur, eſt Moiſe, le plus doux des hom- 

ui commence. d'abord ſa miſſion par 
Ce grand homme fut in- 
ſtruit des ſon enfance dans toute la ſageſſe 
des Egyptiens, c'eſt-a-dire a la lettre, qu'il 


fut Eleve par les Prètres du pays, grands 


fourbes & grands Charlatans, qui lui appri- 


rent tous les tours de leur metier. 


On dit que les Egyptiens $'6tablirent alors 
en diverſes contrèes: Cecrops amena quel - 
deſerts ſauvages de la 
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Greece, & bitic douze villages qui compoſe: 


rent le Royaume d' Athenes: La ſuperſtition 
Egyptienne y prit en mème tems racine. Les} 
Annales profanes rapportent enſuite Phiſtoirs 
quoſque grands exagecrateurs , ne tiennent pas 

pour univerſcl; Pabſurdice {croit trop palpa- d 
ble La ſeene du Deluge de Deucalion fut 
en Theſſalie. C'eſt dans cette region que 
r6gna Hellen, & c'eſt de fon nom que les 


Gtrees 8 appellerent Hellenest Vers le meme | 


tems Cadmus, Fils d' Agenor, conduiſit en 
Grece une colonic de Pheniciens, qui fonde- 

la ville de Thebes en Beotic. | 
fut 9blige de ſe fauver chez les Madignitcs 
pour fe ſouſtraire au refientiment des Egyp- 
tiens: il paſſa quarante ans a paitre les troy- 


»; 


peaux de ſon beau-pere jethro. Ce fut dans 


cet exercice qu'il vit le buiſſon ardent, & 
wil entendit la voix du Dieu d' Abraham, 
Gitane & de Jacob}, qui Pappelloit en Egyp- 
te pour rompre les fers des Hébreux. II o- 
béit, & il alla donner, aux yeux de Phargan , 
toutes ces ſeenes ſnerveillouſes que l'on trou- 


ve dans les livres qui portent fon nom. Dieu 


enduroit 'Pharaon, le chatia, & marcha a la 
tete de ces vils eſelaves qui avoient lachement 
vole leurs maftres. Moiſe puſſa la mer rouge 
A pied ſee avec tout le ſaint peuple; Pha- 
raon, qui devait naturellement craindre ſon 
art, erut pouvoir auſſi la traverſer impune- | 
ment: Mais il fut enſeveli dans les eaux avec 
toute ſon armes, & toute la cavalerie qu'il 
ne devoit plus avoir. : nol ev 
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8 Ache voici parvenus a 16 usrtbie 
irs Ide la loi ere , ae Men peel 3 1 
„me Age du monde. Dieu avoit mis les prin- 
I ee de la morale & de la vertu dans le cu 
* Ihomme; ta conſcience, cet otic in- 
falllfble, qu ut parle d une maniere. unifortne 
Bf dans tous les tems & dans tous les Heine, 
ſuffit à tous les ee ui ont It ceurthoit. 
Mais on nous dit qu 11 Op ue Dieu par 
lat,  quoique ret 15 ere are os 
e Pt tres- 488 & 2 Irene 
jeu onc t tirè on peuple de! 
pour Je uire Aug d fen prothife 8 62 
crit de ſa propre mam ſur deux 9 i D6- 
al 1 qui. renferme les devoirs de 1 2 | 
rd de 1 tre Supreme & de u S$o- 
cer Ae enſuite à Mofſe ſur le Mons =. 
Sinar, les loix ceremonielles , concer ; 
Tabernacle; PArche ou U rendoit S8. "op | 
| cles, & ou les tables de la Loi Sto 
poſcées; le ſouveram ſacerdoce cohfie à Aa- 
ror qui en 6toir le 7 indigne; les cërémo- 


nies de ſon facre & la forme de fes hablty 
myſterjeux ; les fonctions ſacrees des Pretres, 
enfans de cet Aaron, & celles des tes, 
avec Jes plus petits Getäfts du cults; il tnar- 
que de plus tout ce qui Appartient 3 VEtat 
politique de la nation fdinte, les loc du gou- | 
Verde et de la police & des müus. 
Morſe apporte tout gela au peuple de 


part de Died, apres quoi il contin 8 
| 25 0 dans le ds ert e oublier 5 des 
miraeles à chaque Pa 1 de teuir Ia ſper- 


* 
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ſtition en haleine. Cependant il y a des ré- 
voltes continuelles ; il ſe plaint que les He- 
breux ont le cœur dur & la tete dure, parce 


a 


qu ils regrettent 'Egypte, ou ils etoient, a | 


Ja verite,. un peu mieux. Dans cette extre- 
mite, ſon genie ne_Fabandonne pas; il fait 
deſcendre du ciel la manne & des habits: on 
trouve meme dans la Bible le beau conte des 
cailles qui ſervirent à regaler extraordinaire- 
ment des gens qui Etoienf raſſaſiẽs de manne. 


Phinees , digne petit-fils d' Aaron, egorge 
avec ſes Levites vingt- quatre mille juifs qui 


avolent méchamment peche avec des femmes 
Moabites ou Madianites. Ce ſacrifice appaiſe 
Ia colere de Dieu qui confirme le ſouverain 
Sacerdoce dans la maiſon de ce Phinèes: cet 
horrible; exemple de zele a fait commettre 
lus d'un crime au Clerge Chrétien, Ju fut 
Touvent anime du menje eſprit que les Pretres 
r e 
Les Egyptiens cofitintoient alors A erablir 
diffetentes Colonies. Danaũs paſſe en Grece, 
& detrgne. les anciens Rois d' Argos, deſcen- 
dans d Inachus. Le peuple de Dieu voya- 
8 dans le delert: a la fin il trou- 
ve des ennemis que Morſe bat Par ſes prieres 
ſur Ia montagne & ailleurs. Apres avoir vu 
ir ſous ſes yeux tous les miferables qui 
'ayoient ſuivi, a la reſerve de Caleb & de 
Joſue, il meurt ſans entrer dans la terre pro- 
miſe;; mais auparavant il Ecrit, dit - an, les 
Livres. qui portent le nom de Pentateuque. 


C'eſt. un Recueil informe d'avancures extra- 
Vagantes: ou atroces , d erdonnances & de 
loi politiques, parmi leſquelles on crouve 
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deux ou trois bonnes maximes. L'Hiſtoire 
des Hebreux ſe continua ſous Joſue & ſes A 
ſucceſſeurs: on peut conſulter 1a deſſus le Li- 
vre qui porte le nom de ce Joſue, qui s' em- 
para de la terre de Chanaan à force de mas- 
ſacres & de brigandages, fi toutefois le peu- 
ple de Dieu fut auſſi abominable qu'il Veſt 
dans la Bible. II faut lire auſſi le Livre des 
juges & les quatre des Rois pour le mieux 
connoſtre. On verra les exploits d'un certain 
Othoniel, qui ſecoue le joug de Chuſan, Roi 
de Meſopotamie ; puis Pexpedition de Phom- 
me de Dieu, Aod, qui aſſaſſine Eglon, Roi 
de Moab, par la plus lache perfidie. 
Dans ces circonſtances, Pelops , fils de 
Tantale, $'etablit dans la partie de la Grece, 
que Fon pet Pelopponeſe de ſon nom. 
Belus, Roi de Chaldee, fut adore de ſes ſu- 
jets, qui en firent un Dieu. Les Juifs, qui 
ont preſque toujours ere eſclaves; car c*Etoit 
15 la que Dieu les puniſſoit de leurs peches; 
es Juifs, dis- je, ſont aſſervis par Jabin, Roi 
de Chanaan; mais Debora, qui les comman- 
doit pour lors, & ſon Lieutenant Barac, 
| triomphent de Sifara General du Roi Jabin. 
On trouve enſuite le brave Gedeon, qui de- 
fait les Madianites ſans combattre. Abime- 
lec, fils de Gedeon, maſſacre ſes freres, & 
S'empare de l'autoritè fouveraine ; il regne 
en tyran , & il perd la vie d'une maniere 
ignominieuſe. Jephte fait un vœu infenſe, 
Paccomplit en inſenſe , quoiqu'en diſent 
les Interpretes & les Theologiens. 
On rapporte au tems de Debora le regne 
de Ninus, fils de 121 qui fonda le pre- 
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27 embellit, fut honoree de ſa réſidence. 


celebre Tyr, qui fonda pluſieurs Colo- 


nies, & ſe diſtingua par la navigation, fut 
alors bitie ou renouvellèe. N*oublions pas 


jci les proueſſes mEmorables d' Hercule, fils 
d' Amphytrion; & de 'Thefte, Roi d' Athe- 
nes, qui furent les Chevaliers errans de leur 
ſiecle. Toute Vhiſtoire de ces tems. là n' offre 
guere que des fables. Que n'a-t'on pas dit, 
par exemple, de la fameuſe Semiramis, veu- 
ve de Ninus, Ke, regna , dit-on', ſous le 
nom de ſon fils Ninjas, & qui ticha de jetter 
tout le merveilleux poſſible ſur toutes les cir- 


conſtances de ſa vie & de fa mort? Elle fit | 


de grandes conqueEtes, & recula au loin les 
bornes de l' Empire d'Afſirie. Au reſte, on 
ne peut compter ſur Vhiſtoire de ces premiers 
tems: c'eſt un mélange de contes ridicules, 
oy Ton diſcerne a peine quelques faits cer- 
tains. La guerre de Troie en fournit une 
nouvelle preuve. Les Annaliſtes ne meritent 
guere plus de creance que le Divin Homere 
qui Va chantee, & qui excelloit & mentir , ſe- 
IZE TT 


An DU MonDE 2820 
La priſe de Troie forme la cinquieme E- 


que du monde, ſelon le calcul de nos chro- 
nologiſtes: cette ville cElebre avoit &t6 dejd 


ſoumiſe par les Grecs ſous le regne de Lao- 


medon, ſon troifieme Roi; mais elle tombe 


PAY toujours ſous le regne du vieux Priam. 


Toutes les eirconſtances de fa ruine ſont fort 
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ſuſpectos; æependant elles prouvent en gens· 
ral que les hommes Etoient mEchans, & qu'ils 
excelloient deja dans l' art de ſe detruire : les 


borreurs que Fon rapporte a cette date font 
s Ml fremir : au reſte , Vabominable peuple Juif 


nous à accouthmes aux ſcenes les plus ſan- 

lantes & les plus odieuſes. Ces tems ſont 
appelles fabuleux ou heroiques par les Hiſto- 
rens; fabuleux parce qu'ils n'offrent preſque 
que des EvEnemens fabuleux ou Equivoques; 
heroriques, parce que des hommes, que les 
Pottes ont honores du titre de Heros & d' En- 
fans des Dieuæ, ie ſignalerent alors, en fai- 
ſant au genre humain tout le mal poſſible. 
On rapporte à la date de Laomedon , pere 
de Priam , Vexpedition des Argonautes, ol 
paroiſſent tous les heros de la toiſon d'or, 
Jaſon , Hereule, Orphee, Caſtor & Pollux 
&c, Achille, Agamemnon, Menelas, Ulys- 
ic, Hector; Sarpedon , Enee , fondateur 
pretendu des Romains, & cent autres, aux- 
quels les Princes rapportoient leur origine, 
brillerent pendant la deryjere guerre de Troie: 
c'eſt dans cette epoque que Ion trouve tout 
ce que les tems heroſques ont de plus grand 
& de plus beau aux yeux des jmbecilles hu- 


mains; qui ont toujours adnure les plus habi- 


les ſcelerats. | | 

Si Pon revient a I Hiſtojre des Juifs, on 
verra les avantures extravagantes d'un Sam- 
ſon, qui fait des tours de force extraordinai- 
res, parce qu'il ne $'eſt pas fait raſer les ches 
veux; ce ſont les portes d'une ville qu'il en- 
leve ſur ſes Epaules; c'eſt une machoire d'd- 
be qui tue mille IS, & puis trois- cents 


r 


renards attaches par la queue, qui brulent les 
moiſſons des ennemis du peuple de Dieu; en 
un mot jamais Rabelais n'a menti avec autant 
d' impudence que I'Hiſtorien de ce Samſon, 
ui fut cependant la dupe & la victime des 

s Philiſtins. On trouve enſuite Pilluſtre Sa- 


muel, cet homme de Dieu par excellence, 


qui fſacrifie le malheureux Agag, Roi des A- 
malècites, qui cabale contre fon Souverain 

Saiil, & qui apres avoir merite pendant tou- 
te ſa vie Ter 00 des hommes qui con- 
noiſſent la vertu, meurt, ſuivant la Bible, 
avec la gloire d'un homme juſte, d'un grand 
rophete & d'un grand faint. Saül, premier 
ol des Juifs, montre une etincelle de gene- 
roſitè au milieu d'un peuple qui ne connut 
jamais les belles actions; & le fanatisme Pen 
punit: un fourbe lui annonce qu'il a deſobei 
a Dieu en obeiſſant a la vertu; il le livre a 
l'anathème, lui donne pendant fa vie un ſuc- 
ceſſeur, & ce Prince foible, après avoir per- 
du la raiſon & le courage, meurt miſerable- 
ment, perſuade . a commis un grand cri- 
me contre le ciel en faiſant une feule bonne 
act ion. . ö 
L' Hiſtoire profane nous offre alors un Co- 
drus, Roi d' Athenes, qui ſe devoue a la 
mort pour ſauver fon peuple : ſes fils, Me- 
don & Nilee, fe diſputent la courorme; les 
Acheniens les accordent en aboliſſant la mo- 
narchie, & en declarant que jupiter ſeroit le 
ſeul Roi d'Athenes. IIs établiſſent alors des 
Gouverneurs, ou Preſidens perpEtuels, ſous 
le titre d' Archontes, mais qui doivent ren- 
dre com pte de. leur adminiſtration. Medon , 


* 


; | n 
"© R,1.L.0-5 0 i UT a» 


nt les fils de Codrus, fut le premier * exerca cet- 
; en te charge; & ſa famille la poſſeda longtems. 
tant Athenes s'etendoit alors dans cette partie de 
ſon, TAſie Mineure, qu'on appelloit Ionie, & y 


des fonda diverſes colonies. Les Eoliens for- 
Sa- moient auſſi de pareils etabliſſemens, & tou- 
1ce, te FAfie Mineure fe trouva bientot remplie 
3 A- de Villes Grecques. 3 

rain A Satil ſuccede Þ Homme ſelon le cœur de 
tou- Dieu, le Berger David, que Samuel avoit 
ſacre Roi des juifs du vivant m@me de Sail: 
il s'etoit d'abord ſignale par fa victoire ſur le 
and Geant Goliath & par divers exploits deteſta- 
lier bles, qui font bien voir que les grands hom- 
ne- mes des Livres Juifs ſont tres - differens de 
nut ceux de PHiſtoire Grecque ou Romaine ; 
'en mais il faiſoit des P/eaumes. Les Theolo- 
bei giens, qui croient bonnement honorer Dieu 
e 2 par tous leurs blaſphèmes, n' ont pas manque 
de dire que la penitence de l'illuſtre David 


IC- 

r- avoit fait tourner ſon crime a la gloire de 
e- ſon Createur: que Dieu regarde en pitie ces 
voy bons .Thceologiens! Le /age Salomon, fils de 
ne Homme /elon be caur de Dieu , ſe rend cele- 
| bre par ſa magnificence & ſes richeſſes, qui 
J- Etonneroient le plus habile financier de I'Eu- 
la rope: il eleve un beau Temple au Seigneur 
>= & de beaux palais a ſes maitreſſes, qu'il pre- 
ND fere a la fin au Seigneur. Le Cantique des 
E Cantiques eſt un ſale monument de ſes debau- 
e ches, que ] Auteur erotique le plus effrontè 
8 rougiroit d'imiter; ce qui n'empeche pas 
8 qu'on ne le donne pour un Livre inſpire par 


, le S. Eſprit. 
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Ledification du Temple eft la fixieme F 
poque de nos Hiftoriens. Ce fut le premiere 
merveille du monde, fi Pon s'en rapporte 
aux Livres des Hebreux ; & Salomon s'y 
montra dans toute fa gloire a la ceremonie de 
la dedicace. Cependant il aimoit trop les 
femines, & le plus ſage des hommes deviant 
fou pour leur plaire. Une certaine Reine de 
Saba entreprend un grand voyage pour admi- 
rer de pres. un Roi ſuif; & les Livres Juifs 
remarquent prudemment qu'elle fut tres-con- 
tente de ce quelle avoit vu. Le eiel ne vou- 
Jut pas chitier la prodigieuſe incontinence de 
Salomon dans fa propre perſonne, par conſi- 
_ EEration pour David, ſon pere: mais Ro- 
boam, qui n'etoir que ſon petit- fils, en por:- 

te la peine; il perd dix Tribus qui choififfent 
un autre Roi & un autre Dieu. C'eſt depuis 
cette epoque gue Von diſtingue deux Royau- 
mes, celui de Juda & celut d'Ifratl. Jero- 
boam, premier Roi d'Ifratl,, voulant confi:- 
mer plus efficacement le ſchisme qui diviſoit 
la miſerable race d' Abraham, defend a. fes 
ſujets daller ſacrifier a Jernfatem. II leur 
donne pour Dieux des Veaux d'or; ce qui 
prouve que le peuple n'avoit pas encore ou- 
blie le divin bœuf Apis des Egyptiens. II 
retient en meme tems la Lot de Moiſe pour 
ne pas trop effaroucher les eſprits, mais en 
I' interprètant a fa maniere; ce qui n'eſt pas 
difficile a concevoir. Le feu facrs ne ſe con- 
ſerve que dans le Royaume de Juda. | 
Les Savans nous diſent que les Egyptiens 
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Etoient. alors fort . Le Royaume de 
Thebes avait englouti les trois autres qui 
artageoient avec lui cette vaſte region. Le 
ameux Sèſoſtris fait des conquetes Etonnan- 
tes & chimeriques; & les Hiſtoriens a ſyſte- 
mes conjecturent que ce redoutable Conque- 
rant eſt le Seſac, Roi d'Egypte, dont Dieu 
ſe ſert pour punir Roboam, tant de ſes pro- 
pres peches que de eeux de Salomon fon pe- 
te. Abias, Afa, & ſurtout le S. Roi Jofa- 
phat, ſe diſtinguent par des vertus Juives; 
on en connoit la valeur: mais PEcriture mau- 
dit tous les Rois d Iſraël. Achab & fa femme 
og paient de leur ſang, le ſang de Na- 
both. qu ils avoient fait verſer pour envahir 
ſon. pauvre heritage. David avoit fait aſſaſſi- 
ver Uri pour ravir fa femme, & il en avoit 
Eté quitte Per dire, 'i pech: mais cha- 
cun n'a pas les privileges des Hommes ſelon le 
chr de Dieu. 1 
On rapporte à ee tems la fondation de Car- 
thage, que Didon, Princeſſe de Tyr, batit 
ſar le modele de cette ville cElobre. Cartha- 
ge S$illuſtre d'abord' par le commerce & Part 
Militaire: mais Peſprit marchand la renverfa, 
comme nous Ie verrons dans la ſuite. 
Les affaires changent de face chez les Juifs. 
Joram , Roi de Juda , cpouſe Athalie, fille 
d Achab , & perit miſerablement. C'etoit 
Aors le tems des miracles. Dieu, dit PEvE- 
que de Meaux, faiſoit des prodiges inouis pour 
rappeller 17 1 le a la penitence, tandis 
gu Elie & Eliſte faiſdient des predictions, & 
Heaucoup ps de mal-que de bien. Rien de 
Alus mepriſabie que homme dans les Ervres 
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de I'Ecriture, au lieu qu'on eſt force de le 
reſpecter quelquefois dans les Ecrits des Pro- 
fanes. Hefiode & Homere fleuriſſoient vers 
ces tems-là: on eſt touchè de la peinture 
qu'ils font des anciennes mœurs, & 11 le cri- 
me paroit dans leurs tableaux, il y eſt du 
moins raretient ere. 
Les Royaumes de juda & d'Iſratl offrent 
des ſcenes affreuſes , toujours mElces d'im- 
pertinences. C'eſt une Reine qui ſe pare en 
coquette pour tenter un uſurpateur, qui la 
fait precipiter du haut d'un balcon ; & les 
chiens lechent ſon ſang. Cet uſurpateur , 
nommé Jehu, fait maſſacrer Joram, Roi d']- 
ſraël; & toute la maiſon d'Achab eſt exter- 
mince. Le Roi Ochoſias, fils de Joram Roi 
de juda & d' Athalie, eſt tue dans Samarie 
avec ſes freres, en qualité d'ami & d' alliè de 
la maiſon d' Achab. Athalie, qui etoit pour 
lors a Jeruſalem, egorge tout ce qui reſte de 
la famille Royale, ſans epargner meme ſes 
ropres 'enfans, afin de regner ſans obſtacle. 
Il wechappe que le ſeul Joas encore au ber- 
ceau. Jeſabeth, ſœur d'Ochoſias & femme 
du grand - pretre Jojada, le ſauve heureuſe- 
ment dans le Temple, fans quoi Tilluſtre 
maiſon de David Etoit eteinte' contre la paro- 
le formelle des Prophetes. Athalie regne en 
paix pend::nt fix ans, tandis que les Pretres 
tramoient ſourdement ſa ruine au nom du 
Seigneur. Le jeune Joas avoit a peine ſept 
ans, que le Pontife Joiada le montre aux 
rincipaux Chefs de I'Etat, apres avoir pres- 
ſenti adroitement leurs diſpoſitions ; en un 
mot, il ſacre cet enfant anonyme en W 


WFP M8 * N 2 


PHILOSOPHIQUE 33 


de Roi de Juda. Tout le peuple reconnoit 


clairement Vheritier de David, Vheritier de 
la promeſſe, & les Pretres ſe vengent par le 
meurtre d'Athalie du mepris qu'elle avoit 
ry eux & pour leur ſainte Religion. L'Ido- 


 Þtrie étoit alors fort a la mode, & il falloit 
que les juifs y euſſent un furieux penchant, 


puisqu'ils y revenoient ſans ceſſe malgre tou- 
tes les punitions que ce crime leur attiroit. 
Nos Juifs modernes different extremement 
à cet Egard de leurs peres, & javoue que je 
ne concois rien a cela. Quoiqu'il- en ſoit, 
Toas' obſerve pendant les premieres annèes de 
{on regne la Religion Juive, & ſe livre en- 
ſuite au culte des [doles a Pexemple de plu- 
ſieurs de ſes hn. ws Le grand-pretre 
Zacharie, fils de Joiada, lui en fait des re- 
roches de la part de Dieu: mais le Roi le 
ait lapider pour recompenſe de ſon zele, Ce 
nouveau crime ne reſte pas ſans punition ; les 
Syriens battent les Juifs, & leur Roi meurt 
par le fer d'un aſſaſſin. Le Royaume d'Iſraël 
reſpire un peu ſous Jeroboam II. qui valoit 
mieux que ſes predecefleurs. Oſias regne 
auſſi paiſiblement a Jeruſalem : il lui arrive 
une avanture humiliante, que les Prètres 
Chretiens citent ſouvent aux Princes ou aux 
as „qui ne ſont pas aſſez dociles, 
Le bon Oſias veut un jour offrir de Pencens 
au Seigneur ſur Pautel des parfums ; le ciel 


punit cette profanation par la lepre, & on le 


ſequeſtre, ſuivant l'ordonnance de Moiſe 
contre les lepreux : Joatham gouverne a la 


place de ſon pere interdit, & monte ſur le 


trone apres ſa mort. ——_ ces tems la, les 
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Prophetes 'commencent à Ecrire, & depoſent | 
les originaux de leurs predictions dans le teri 
Temple pour I' inſtruction des races futures. d'A 
Les petits Prophetes, qui n'ecriyoient., ou mei 
ne parloient pas beaucoup, faiſoient enregi- MW n'ex 
ſtrer des copies de leurs oracles dans les Ar- Jent 
chives du Temple avec les nouvelles couran- WM fanc 
%%% mt n. ß 
_ Chez les Gentils, on trouve Lycurgue qui cha 
donne de ſages Loix a. Lacedemone: il for- pec 
me un peuple de Soldats, a l' exemple du Roi me 
Minos, dont il imite les Inſtitutions. Les nahe 
Jeux Olympiques, ctablis. par Hercule, ſe Ath 
renouvellent après avoir ete longtems ſus - gou 
pendus: c'eſt depuis cette poque que l'on Are 
gomptè les Olympiades. Varron rapporte à des 
cette date la fin des tems fabuleux & le com- ans 
mencement des tems hiſtoriques; parce que M Dan 
les evenemens. ſont rapportés des - lors avec MW Ren 
plus de fidelite, de preciſion, & moins de leur 
Circonſtances fabuleuſes. La premiere Olym- be! 
diade, eſt marquee. par la victoire de Core- lius 
be: on les renouvelloit ſolemnellement dans Ron 
une aſſemblee generale des Grecs, qui ſe 
tint, d' abord a Pile, & dans la ſuite à Elide. 
C'etoit dans ces fetes que ſe donnoient ces 
jeux celebres, ces combats fameux, où l'on Ce 
triomphoit avec tant de gloire. La Gymnas- Rom 
tique, ſur laquelle Platon & d'autres anciens MW Chr 
Auteurs ont tant inſiſtè, faiſoit une partie d'en 
principale. de la diſcipline: des Grees. Les ren 
exereices du corps entroient dans I'education le 
publique comme un point eſſentiel, & tant me 
qu'ils les cultiverent, ils furent un peuple de ¶ pluſi 
heros. L'Italie n'offroit alors, pour ainſi di- grain 
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re, qu'un deſert ſauvage, tandis que la pos- 


terite d' Enèe regnoit a Albe. Phul ecoit Roi 
& Afſyrie: il paſſe pour le pere du trop fa- 


meux Sardanapale , ce Prince effemine qui 
n'exiſtoit que pour leplaifir. Ceux qui veu- 
lent rapprocher a toute force l' hiſtoire pro- 
fane de l'hiſtoire fainte , devinent que ce 
Phul etoit le Roi de Ninive, a qui Jonas prè- 
cha avec ſucces la penitence; ce qui ne Fem- 
pecha ps de Jour des troubles du Royau- 
me d' Ifraël, d'exiger mille talens de Ma. 
nahem, dont il affermit Vuſurpation. Les 
Atheniens changeoient alors la forme de leur 
gouvernement: Alemæon fut leur dernier 
Archonte perpetuel ; ils diminuent le pouvoir 
des Magiſtrats, & reduiſent au terme de dix 

ans adminiſtration des nouveaux Archontes. 
Dans le meme tems, Romulus & ſon frere 
Remus, iſſus des anciens Rois d'Albe par 
leur mere Ilia, retabliſſent ſur le trone, d'Al- 


| be leur aycul Numitor, que ſon frere Amu- 


lius en avoit chaſſe; apres quoi ils batiſſent 
Rome. | | 
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Cette &poque ctlebre de la fondation de 
Rome, eſt comptee pour la ſeptieme par les 
Chronologiſtes : elle precede celle de J. C. 
d' environ 753 ans. Romulus, hardi, entre- 
* & ferme dans ſes reſolutions , rallem- 
le une troupe de bandits, determines com- 
me lui a ſe faire une retraite au milieu de 
pluſieurs petites nations, dont ils ont tout a 
eraindre, II ple tour à tour la force, 
| 2 


= 
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Tadreſſe & les petites manceuvres de la poli- 
tique pour ſoutenir ſon etablifſſement. Afin 
d'inſpirer plus de reſpect & de docilite, il 
Tevele a ſon monde le profond myſtere de fa 
naiſſance divine: il n'eſt pas moins que fils 
de Dieu, fils de Mars. L'antiquitè nous of- 
fre mille exemples d'une pareille audace, qui 
_ preſque toujours rèuſſi. Cependant la mol- 


* 


leſſe de Seng cauſe la chiite du pre- 
mier Empire d' Aſſyrie: les Medes, excitcs 
= leur Gouverneur Arbace , mepriſent ce 


rince foible, & tout PEmpire ſuit bientst | 


leur exemple: on fe: revolte partout, & 
Sardanapale, aſſiégé dahs ſa Capitale, fe voit 
reduit a ſe brüler dans ſon palais avec ſes 
femmes, ſes ennuques & ſes treſors. Trois 
zrands Royaumes naiſſent des debris de cet 
Empire. Les Medes deviennent libres ſous 
la conduite d' Arbace; ils ſont livres pendant 
quelque tems a l'anarchie; mais ils forment 


ve encore immediatement apres Sardanapale , 
un ſecond Royaume d' Aſſyrie, dont Ninive 
demeure la Capitale, & un Royaume de Ba- 
bilone. Le ſecond Royaume d Aſſyrie a pour 
fondateur Theglathphalaſar, que Ton appel'c 
auſſi Ninus le jeune : pour le Royaume de 
Babilone, c'eſt Baladan ou Beleſis, qui l'e- 
tablit; ce Prince eſt auſſi connu ſous le nom 
de Nabonaſſar, & il Y a  Ere de Nabonaſſar, 
celebre dans Ptolomèe & les anciens Aſtro- 


homes , qui comptoient par la date de ſon 


Thy ek | 
Dans ces entrefaites, Achaz, Roi de Ju- 
da, dont les Livres Juifs diſent beaucoup de 


5 


dans la ſuite un Etat très- puiſſant. On trou- | 
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mal, ſe voyant ſerre de pres: par Razin, Roi 
de Syrie, & par Phacèe, fils du Roi d'Iſraël, 
neghge d' implorer le ſecours du ciel pour 
mendier celui de Théglathphalaſar. Ce for, 
midable auxiliaire renverſe le Royaume de 
Syrie, reduit aux dernieres extrèmitès celui 
d'Iſraël, & deſole les Etats d' Achaz, qu'il 
6toit venu defendre. Les Rois d' Aſſyrie me- 
ditent dès- lors la conquete de la Terre Sain- 
te. Le Royaume d' Ifraël tombe le premier 
ſous leurs coups: Salmanaſar enmene capti- 
ves les dix Tribus qu'il diſperſe dans ſes E- 
tats, & dont il ne reſte aucun veſtige: quel- 
ques- uns de ces miſèrables ſe mElerent dans 
la ſuite parmi les autres Juifs du Royaume de 
Juda. Dans l'occident, Romulus, qui avoit 
conſacrè ſa ville à ſon pere le Dieu Mars, fit 
toujours la guerre, & fut toujours heureux. 
Il ſemble qu'un etat auſſi violent ne pouvoit 
ſubſiſter; mais la fortune des Romains eſt un 
rodige, a la verite d'un autre genre que cel- 
e du peuple de Dieu, tant ancien que mo- 
derne. Numa, Succeſſeur de Romulus, po- 
lice dans le ſein de la paix les hommes fero- 
ces & inquiets auxquels il commande: il leur 
donne des Loix civiles & une Religion dé- 
0 t lle e: ſon pretendu commerce avec la Dees- 
— WM ſe Egerie le ſert admirablement dans tous ſes 
on projets. Impoſez aux hommes le frein de la 
1 ſuperſtition, & vous en ſerez le maſtre, ou 
0 mene le tyran, à votre gre. Heureux le pe- 
on tit nombre de mortels, que les fourbes n'ont _ 
jamais trompe que pour leur bien! Du tems 
* du ſage Numa, il vient des Colonies de Co- 
** rinthe & de quelques os villes Grecques , 
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3s 
; fondent Syracuſe en Sicile , Crotone, 
arente &c. dans cette partie de Pltalie, que 
de po wag Etabliſſemens plus anciens avoient 
deja fait nommer la Grande-Grece. 
Ezechias regnoit en Judee. La Bible le 
donne pour le plus juſte, le plus pieux & le 
plus ſaint des Rois apres le grand David: fa 
piètè lui fut utile dans une circonſtance tres- 
embaraſſante. Le Roi Sennacherib aſſiégeoit 


Feruſalem avec une armèe innombrable; E- 


zechias invoque le Seigneur, & il vient un 
Ange pendant la nuit, qui tue à Sennacherib 
cent-· quatre vingt-cinq mille hommes: c'eſt 
beaucoup; auſſi Ange fut - il appelle ! Ange 
exterminateur. ne voit dans toute V'hi- 
ſtoire du peuple de Dieu, que des liches 
qui n' ont jamais fait une action de valeur: il 
leur faut toujours des miracles pour battre 
leurs ennemis; & Fon conviendra que leurs 


Auteurs ſacrès ne les Epargnent point. Mais 


pour -revenir a Ezéchias, on fait Vavanture 
de ſon cadran : il tombe malade, & il eraint 
la mort; il prie le Seigneur de lui prolonger 
la vie; Hate ſe préſente pour lui dire que le 
Seigneur lui accorde encore quinze ans; & le 
Prophete, pour prouver qu'il n'eſt pas char- 
latan, fait reculer l'ombre de quinze degres 
ſur le cadran du palais: ce conte eſt bon. 
Les Juifs furent auſſi fages que ce St. Roi, 
tant quꝰ il vècut; mais ils negligerent le Sei- 
gneur ſous Pimpie Manaſſes, ſon fils & ſon 
3 PP TI - OST 
Lieeſprit - demoeratique fe repand''de plus 
en plus dans Athenes; le oounley eaſſe les Ar. 


ont tou 
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& en établit d'autres annuels, dont le pre- 
mier fut Creon. Les Rois d' Aſſyrie augmen- 
tent leur puiſſance: Aſaraddon, fils de Sen- 
nacherib, réunit le Royaume de Babilone à 
celui de Ninive, & 'ſe trouve 'maitre d'un 
Empire auſſi conſiderable que celui des an - 
eiens Aſfyriens. C'eſt ſous le regne de cet 
Aſaraddoſt, que les Cutheens, venus d' Aſſy- 
rie, setabliſſent a Samarie, & prennent le 
nom de Samaritains : ils apportent dans la Ter- 
re Sainte leurs Dieux & leur Religion; ce 
qui ne les empeche pas de reconnoftre eneo- 
re le Dieu du pays, c'eſt à dire celui des 
Juifs. Aſaraddon leur envoie un Pretre Is- 
raelite qui leur apprend le Rituel ſacre de 
Moiſe: mais ce Prètre, étant Schiſmatique, 
ainſi que les dix Tribus, il ne propoſe aux 
Cutheens que les Livres de Morſe, qu'on 
avoit toujours adoptes dans le Royaume d'Is- 
ral: pour les autres Livres, que Dieu in- 
ſpiroiĩt 3 „ les Samaritains les 
Bürs ⅛ ß 
Les Medes commencent a tenir un ran 


parmi les nations; laſſes des maux que cauſe 


neceſſairement Panarchie, ils ſe choifiſſegt un 


Roi; c'eſt le vertueux Dejoces que'VEcti- 


ture nomme, dit-on, Arphaxad. Mais je 
voudrois bien ſavoir pourqubi l Ecriture don 
ne des noms arbitraires à la plupart des Prin- 
ces dans ces tems reeules ? Eft - c encore 
pour exercer l' humilitè & la foi des Chrè- 


tiens, qui voient; ſans y rien comprendre, 


ible n'appelle preſque rien par ſon 

uoiqu'il en ſoit, Déjocès, ou Ar- 

hatit la fameuſe e & jette 
C 4 e 


que 8 la 2 
pharad, 
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les premiers fondemens d'un vaſte Empire. 
Rome, tranquille & paiſible ſous Numa, ne 
S etend point. Le fameux combat des Hora- 
ces & des Curiaces entraine la ruine d' Albe, 
dont les Citoyens ſont rèunis aux Romains; 
ce qui au te & fortifie leur puiſſance: ce 
cCeœlebtre evenement eſt du e de Tullus 
Hoſtilius. Romulus avoit ainſi incorpore a 
ſon peuple les Sabins & les autres petites na- 
tions vaincues. Inſenſiblement Rome ſe rend 
redoutable, & fait des conquetes: elle forme 
cette diſcipline admirable, qui a rendu ſa 


milice preſque inyincible juſqu'a ce qu'elle 


devient la maitreſſe. du monde a force d'art, 
de courage, de crimes & meme de vertus. 
_ Cependant les Rois d' Aſſyrie etonnent. & 
menacent tout l' Orient. Saoſduchin, ou Na 
buchodonoſor , gagne une bataille deciſive 
ſur Arphaxad, Roi des Medes: cette victoire 
Fexcite à de nouvelles expeditions; il paſſe 
I'Euphrate, dans le deſſein de conquerir tou- 
te la terre, & penetre juſqu' en Judèe. Les 
Juifs avoient abandonne le Seigneur pour les 
Idoles, a l' exemple de leur Roi Manaſles : 
mais à cette nouvelle accablante, le Prince 
& le peuple reviennent à la Loi de Morſe; 
te qui leur concilie la protection du ciel. Ho- 
lopherne, General de Nabuchodonoſor, as- 
 Hege Bethulie, la reduit a PFextremite, & 
les genereux Juifs prennent la reſolution de 
S'en defaire par un aſſaſſinat. Judith s' en 
charge; elle paſſe dans le camp ennemi, ten- 
te le General Aſſyrien par les agaceries d'une 
proſtituèe, l' ennivre, couche avec lui & l'é- 
gorge au nom du Seigneur, tandis qu'il dor 
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moit. Pluſieurs Livres de la Bible ne taris- 
ſent pas ſur. Veloge de cette infame: on a 
ſouvent 9 ſon exemple aux fanatiques, 
& Jacques Clement y a trouve de bonnes rai- 
ſons pour tuer Henri III. Roi de France. 
Déjocès, quoique vaincu par les Aſſyriens, 
repare afſez ſes pertes pour laiſſer a ſa mort 
un Etat reſpectable, PW n'auroit pas atta-, 
que impunèment: cet Etat ſe fortifie; Phra- 
orte & Cyaxare, ſucceſſeurs de Dejoces,, 
& les Medes ſubjuguent differens peuples de 
VAGe mineure juſqu' aux bords de I'Halis. 
Les ſuifs eſſuient, dans cet intervalle, le 
regne du méchant Roi Amon, qui imite ſon 

re. Manaſſès dans ſes crimes, & non dans 
ſa penitence... Joſias, ſon fils, lui ſuceede, 
& gouverne avec plus d'edification. _ 

Cependant les Romains continuent a. $'c- 
tendre: quelques petits peuples Latins ſont 
ſucceſſivement vaincus, & Rome en fait des 
amis & des citoyens. Les Veiens, que Ro- 
mulus avoit deja affoiblis, font de nouveau 
| battus par Ancus Martius, qui pouſſe ſes con- 
uetes juſqu'a la mer, & batit la ville d'O- 
ſtie a Pembouchure du Fibre. TY Wo 
II arrive une grande revolution dans le 
Royaume de Babilone. Nabopolaſſar, que 
Chinaladan avoit envoye contre les Medes, 
ſe joint avec Aſtiage, fils de Cyaxare, mar- 
che a Ninive, qu'il renverſe de fond en com- 
ble, & uſurpe le troöne de ſon maftre. Les 
er pry menacoient alors fortement Jes 
Juifs du ſort qui les attendoit de la part des 
Aſſyriens: le glaive etojt ſuſpendu fur leurs 
tEtes; mais le Seigneur les cpargne par con: 
* : ; 


nnr 


ſidè ation pour le St. Roi Joſias; apres a 
mort, 'impiètè remplit ſa meſure. Nabu- 
chodonoſor II. régnoit à Babilone: ce Prin- 
ce, encore plus fier & plus ambitieux que 
fon pere, ravage l' Orient & POecident; rien 
ne lui reſiſte, & les nations tremblantes ſe 
taiſent devant lui. Le peuple de Dieu ſuc- 
combe ſous cet orgueilleux vainqueur qui 
prend Jeruſalem juſqu'a trois fois pendant 
fon regne. Le Roi Juif Sedecias eſt mené 


captif a Babilone avec la plus grande partie | 
de ſes ſujets; la ville ſainte eſt entièrement 


detruite, & le Temple eſt renverſe. Voila 
le ſujet des Jeremiades & des plaintes des 
Prophetes. Ezéchiel & Daniel confolent leurs 
freres, qui Ken dans la ſetvitude, par 
des viſions & de grandes promeſſes. Les 70 
ſemaines de ce dernier ſont” célebres: quoi- 
qu'il n'y ait rien de plus obſcur; nos Doc- 
teurs les entendent très-bien, les Rabins en- 
core mieux, mais le bon-ſens ꝰ y perd. Per- 
ſonne n' ignore Phiſtoire des trois enfans dans 
la fournaiſe,” qui ſont Sidrac, Mifac & Ab- 
denago: 'Timpie Nabuchodonoſor, qui vou- 
loit leur faire adorer ſa ſtatue; ne peut-venit 
à bout, ni de les bruler, ni de les damner. 

Paſſons en Grece, où nous truverons des 
Sages reſpectables. Solon donne de bonnes 
loix aux Athentens, & ctablit leur indépen- 
dance ſur Fequits. 'T /ancien'Tarquin foumet 
une partie de la Toſcane, & eimbellit Rome 
d'ouvrages ſupefbes, qui prefagent ſa gran- 
deur. De ſon tems les Gaulois ; ſous la con- 
duite de Belloveſe, penetrent en Ithlie, & 
S emparent de tous les environs du P, tan- 


4 


PHI LOS OY HTC UE. 43 


dis que Segoveſe mene dans le fond de I' Al- 

jemagne un autre eſſain de la mème nation. 
Le Roi Servius Tullius, ſucceſſeur de Tar- 
quin l'ancien, etabiit le Cens, c'eſt- a- dire, 
je denombrement du peuple diſtribue en cer- 
taines claſſes; & cet utile reglement preſen- 
te a Rome l'image d'une famille particulicre. 
Babilone, enrichie des depouilles des nations, 
sembellit par les ſoins de Nabuchodonoſor. 
Mais ſa gloire & fa ruine , que les Livres 
juifs peignent avec tant d'exageration , ne 
doivent' pas beaucoup nous occuper. Chez 
les Atheniens, Piſiſtrate uſurpe l'autoritę 
ſouveraine , & 3 quelque ſorte cet 
attentat par la ſageſſe de ſon adminiſtration : 
exile de la ville par le credit d'une faction, 
il y rentre en triomphe avec la Deefſſe Mi- 
nerve, C'eſt-a-dire avec une jeune fille qui 
la repreſente, & qui ordonne au peuple de 
le recevoir. - On a toujours trompe les hom- 
mes, quelquefois pour les ſervir & ordinai- 
rement pour leur nuire. Nabuchodonoſor 
avoit laifſe un fAloriffint Empire a ſon fils E- 
vilmerodac, que ſes dEbauches & ſes vices 
font deteſter: Nerigliſſar, ſon beau-frere , 
profitant des diſpoſitions des peuples, le fait 
rir, & Sempare du trone. Ce Prince am- 
tieux, jaloux de Vaggrandiſſement des Me- 
des, ſe prepare à les attaquer: on lui oppoſe 
le fameux Cyrus, fils de Mandane ſœur du 
Roi des Medes & de Cambyſe Roi de Perſe. 
Cyrus marche d'abord contre Topulent Cre- 
ſus, Roi de Lidie, entre dans ſa 8 
& ſe rend maitre de ſes treſors immenſes. Ce 
premier aHie ou tributaire de l'ennemi, vain- 
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cu, il dompte les autres avec la meme faci. 
lite: la Syrie & une grande partie de I'Aſie 
Mineure cedent à la force de ſes armes; en- Cy: 
fin il marche à Babilone, qu'il prend aprè pere 
un ſiege memorable. Les Juifs qui rappor: qui r 
toĩent a eux tous les evenemens, ont marque paiſib 
dans leurs Gazettes prophetiques; que Cyrus Prem 
ctoit I Oint du Seigneur, qui devoit renverſer I te P 
Lorgueilleuſe Babilone & briſer leurs fers. Cet 
Cette Babilone eſt toujours, dans I'Ecriture, I & lu 
Vimage du vice, du crime & de la debauche: | bel, 
le profond Auteur de l'Apocalypſe annonce Sous 
encore ſa ruine pour je ne ſais quel tems: 4. 
mais comme Babilone n'exiſte plus, loin de jette 
dire que I' Auteur de I Apocalypſe &toit un Sam 
mauvais. Geographe, il faut ſavoir que Babi- A ce 
lone neſt citèe qu allegoriquement, & qu'el- datei 
le ſignifie differentes choſes ſuivant la Secte les 
du Lecteur..;. *2:no i. HE PREY | 
Cyrus ayant fait cette fameuſe-conquete, a 
la remet fidèlement au Roi Mede, Cyaxare des. 
II. ſon oncle, qui lui donne en mariage ſa priſ 
fille unique. C'eſt au regne de ce Cyaxare, | dee. 
appe llè par. Daniel, Darius le Mede, que ſe les 
rapporte la celebre predi&tion des 70 ſemai- 8 
nes. Les Docteurs y voient clairement l'é- vile 
poque preciſe du Meſſie, & la fortune du dit 
euple Juif: pour verifier le calcul des 70 Mo 
emaines, on compte par ſemaines d'annéècs; | ©*< 
car des ſemaines ordinaires, ou meme des ſe- fen. 
maines de mois, ne tomberoient pas juſte. ur 


Daniel avoit eu prècẽdemment, & ent enco- i 
re dans la ſuite d'autres viſions egalement ſu- ſc: 
| le 2 


blimes: jamais Prophete ne rèva plus que lui. 
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Cyaxare meurt, de meme que Cambyſe, 
pere de Cyrus, & par cet evenement, Cyrus - 
qui rèunit les deux Empires, ſe voit maitre 
paiſible de tout l'orient: il donne, des la 
premiere annèe de ſon regne, que l'on comp- 
te pour la huitieme Epoque, ce fameux Dé- 
cret qui rend la libertè au peuple de Dieu, 
& lui permet de retablir le Temple. Zoroba- 
bel, accompagne de Jeſus, fils de ſoſedec, 
Souverain Pontife , ramene aufſi-tot les Juifs 
qui veulent le ſuivre, retablit I Autel , & 
jette les fondemens du ſecond Temple. Les 
Samaritains feignent de vouloir prendre part 
4 cet important ouvrage, en qualite de Sec- 
tateurs du Dieu Adonat: mais les Juifs, qui 
les traitent de Schismatiques & d'Idolatres, 
refuſent de les admettre à partager leurs ſaints 


| trayaux. Les Samaritains mecontens mettent 


des-lors tout en uſage pour traverſer Pentre- 
priſe; ils viennent a bout d'en ſuſpendre le- 
xecution, & une haine irreconcilable diviſe 


les deux — 55 | 
] 


Servius Tullius augmentoit a Rome les pri- 
vileges du peuple pour abbaiſſer le Senat: on 
dit qu'il laiſſa des Memoires pour changer la 
Monarchie en République; c'eſt le premier 
exemple d'un Roi qui ait congu le projet de 
rendre ſes ſujets libres. Après avoir cimente 
Punion des Villes Latines avec Rome, il pe- 
rit par l'attentat de Tarquin le Superbe, fon 
gendre, qui monte ſur Je tr6ne ſans attendre 
e ſuffrage ni du Senat, ni du peuple: auſſi 
regne-t'il en deſpote. Son fils Sexte croit 


4 T An L. K A U. 
pouvoir Kar des privileges de 
Tyrans; il viole Lucrece, & ce crime ache. 
ve de rendre la monarchie odieuſe. Le ſang 
de Lucrece, qui ſe punit elle-meme de Lat. 
tentat de Tarquin, & Feloquence de Brutus, 
animent les Romains, qui, ſans Etre effrayc 
des ſuites de expulſion des Rois, proſeri. 
vent hardiment la tyrannie. | 
Le vaſte Empire des Perſes, fonde par 
Cyrus , engloutit des nouvelles Provinces; 
les Syriens & les Arabes ſont ſubjugues, & 
IEgypte regoit des Loix. Cambyſe, fils de 
Cyrus, en fait aiſement la conquete : ce 
Prince violent tue en ſecret ſon frere Smer- 
dis, qu'un ſonge Equivoque lui rend ſuſpect. 
Un Mage ſuccede a Cambyſe, en ſe portant 
our Smerdis ſon frere; mais 1'impoſture eſt 
bientòt dècouverte & punie. Sept Satrapes 
conjurent contre lui, & Darius l'un d' eux 
monte ſur le trone de Cyrus: on dit qu'il eut 
dans cette circonſtance de grandes obligations 
a ſon cheval; ce petit conte ſe trouve dans 
d'anciens Auteurs, & peut encore amuſer 
ceux qui aiment le merveilleux. Herodote 
marque dans ſon Hiſtoire que Darius ſe qua- 
Iifioit du meilleur & du plus beau de tous les 
hommes: ce Prince eſtimable n'en auroit pas 
moins valu, s'il avoit ete plus modeſte. Il y 
a bien des gens qui penſent que c'eſt le ridi- 
| e Aſſuerus de l'impertinent Livre d' Es- 
Er. * 55 [ 8 
En Grece, Harmodius & Ariſtogiton deéli- 
vrent Athénes de la tyrannie 3 non 


fils de Piſiſtrate; ils ſuccombent dans cette 
noble entrepriſe; & les gardes d' Hipparque 


1 1 


raycs 
ſeri. 
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immolent ces deux heros de la liberté. Hip- 


pias fait de vains efforts pour ſucceder au 


uvoir de ſon frere: Vautorite abſolue eſt 
roſcrite ſans retour. Les Atheniens elevent 
des ſtatues à leurs illuſtres liberateurs , & re- 
viennent au gouvernement démocratique. 
Hippias ſe retire en Perſe, & ſollicite la 
protection de Darius, qui penſoit deja a la 
conquete de la Grece: il n'a pas de peine à 
le determiner, & le grand Roi fait les pré- 
paratifs de ſon expedition, Enfin Mardonius 
traverſe V Aſie, & croit marcher a une vie- 
toire ſure. L'immorte] Miltiade l'attendoit 
à Marathon; dix-mille Atheniens triomphent 
d'une armee innombrable. 925 4 
Rome, apres avoir chaſſè ſes Rois, Etablit 
des Conſuls annuels; cette ſage diſpoſition 
contribue a ſa grandeur, chaque Conſul fe 
hate de ſervir utilement ſa patrie, afin de ſi- 
gnaler une adminiſtration ſi courte, & d'en 
meriter une autrefois le renouvellement. Mais 
la jalouſie du peuple ſe fait bientoòt ſentir. 
Des le premier Conſulat, Valerius, fameux 
par ſes victoires, devient ſuſpect , & pour 
ſatisfaire les Plebeiens, on etablit la Lot qui 
permet d'appeller au peuple, du Senat & des 
Conſuls dans tous les cas ou il s'agit de pu- 
nir un Citoyen. Cependant les Tarquins fol- 
licitent les nations voiſines de venger la que- 
relle des Rois: Porſenna marche contre Ro- 
me, & la reduit aux dernieres extremites ; 
Scevola , echauffe de la rage de la patrie, 
hazarde pour la ſauver un crime qui ne reus- 
ſit pas, & par une autre rage qu'on a beau- 
coup admirce, il ſe brile la main qui a man- 
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que Porſenna ; la jeune Clélie tonne ce Roi 
par une audace au deſſus de ſon ſexe; Hora- 


tius Cocles ſauve enfin Rome par une action 
heroĩque. L'eſprit de ces Republicains Eton - 
ne & epouvante leur ennemi, qui ſe retire 


ſans vouloir &obſtiner a une entrepriſe inuti- 
le; les Tarquins perdent des-lors tout eſpoir. 


On voit bientòt la jalouſie augmenter entre | 


les Patriciens & le peuple, qui trouvoit en- 
core trop exceſſif le pouvoir conſulaire, 
quoiqu'il eut eteE bien modere par la Loi Va- 


leria: il fe retire ſur le Mont Sacre. . C'eſt 


envain qu'on propoſe des moyens violens 
pour le reduire ; la douce & paiſible Eloquen- 
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ce de Menenius Agrippa peut ſeule le rame- 


ner. Le peuple exige dans cette circonitan- 
ce un Magiſtrat a part pour veiller ſur ſes 
int6rets, & le defendre contre les entrepri- 
ſes du Senat ou des Conſuls: on cree pour 
cela les Tribuns, qui furent établis par la 
Loi qu'on nomme Sacree , & qui cauſerent 
de nouveaux - deſordres. Cependant Rome 


continue a ſe fortifier au dehors, & bat ſes 


ennemis partout; mais ſes diviſions &ternelles 
la mettent ſouvent en peril. Coriolan , le 
Pius illuicre de ſes Capitaines, eſt banni par 
la faction populaire qui oublie tous ſes ſervi- 
ces: ce Patricien indignè fe met à la tete des 
Volſques, marche contre ſa patrie, & ſur le 

oint de la renverſer, les larmes de ſa mere 
'empechent de ſe venger par le plus grand 

La Grece reſpiroĩt un peu, après fa pre- 
micre victoire ſur les Perſes, qui ſe prepa- 
roient cer endant a venger leur oe: Ner- 
| xès, 


— 
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xes, fils & ſucceſſeur de Darius, fond ſur 
les Grecs avec près de deux millions de com- 
battans, ſans compter la marine la plus re- 
doutable qu'on eut encore vue dans ces ſie- 
cles recules. Leonidas, Roi de Sparte, l'ar- 
rete tout court avec trois- cents Lacedemo- 
niens au fameux paſſage des Thermopyles, 
lui tue vingt- mille hommes, & perit avec 
tous ces heros. L'armèe navale de Xerxes 


eſt defaite la m&me annee pres de Salamine , 


& ce Prince ſe hite de repaſſer I Helleſpont 
pour aller cacher ſa honte dans le fond de 
fon Empire. Un an apres, ſon General Mar- 
donius attaque Pauſanias, Roi de Lacedemo- 
ne, & VAthenien Ariſtide ſurnomme le Jus- 
te, qui taillent ſon armee en pieces: c'eſt la 
fameuſe bataille de Platèe qui ſe donna le 
matin , & le ſoir meme de cette grande jour- 
nce, les Grecs d'Ionie qui s'etoient revoltes. 


contre les Perſes, leur tuent trente- mille 


hommes dans l'affaire de Mycale , ſous la 
conduite de Leotychides, On dit que ce 
Leotychides, pour exciter le courage de ſes 
Soldats, leur annonga que Mardonius venoit 
d'stre battu en Grece; ce qui ſe trouva vrai, 
ſoit qu'il eut heureuſement devine juſte, ou 
que ce grand evenement ſe fut deja repandy- 
par un effet prodigieux de la renommèe. jus- 
qu' ici les Grecs ont uſe du droit de la nature 
ur defendre leur liberté; leur cauſe eſt bel - 
e & leur gloire veritable : nous verrons dans 
la ſuite ſi la ſaine raiſon approuvera toujours 
leurs pipes & leur conduite, 
Paufanias, qui avoit fi bien merite de ſa 
patrie , la trahit 2 lachement, & veut 
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lui donner des fers. II conjure ſa ruine avec 


Rerxes qui lui promet tout; mais cet infame 
projet echoue, & le traitre en eſt la victi- 
me. Le grand Roi eſt tuè la mème annee par 
Artaban', Capitaine de ſes Gardes. Ce Prin- 
ce, follement ambitieux, n'avoit pas aſſez 
de genie pour faire tout le mal qu'il medi- 
toit: mais a tout prendre, je ſoupgonne que 
les Grecs ont beaucoup-exagere fur le nom- 
bre des forces qu'il mena contr'eux, & qu'ils 
Font' rendu beaucoup plus ridicule, qu'il n'c- 
toit. Son fils Artaxerxe Longuemain lui ſuc- 


cede”, & bient6t après Theémiſtocle lui offre 


ſes ſervices contre ſon pays qui l'avoit pros- 
crit: Artaxerxe regoit avec honneur cet 
homme fameux, 'malgre la jalouſie des Satra- 
pes. Ce Prince, que nous aimons, parce 

i © protegea les ſuifs, permet à Nehemias 
be 'rebatir Jeruſalem; & de l'enfermer de 
murs; il donne pour cela un Decret en for- 
me , la vingtieme annèe de ſon regne. II 
faut remarquer ici que le Decret de Cyrus ne 
_ regardoit que le Temple, au lieu que celui 
d' Artaxerxe regarde la ville & les murailles 
de Jeruſalem. Daniel avoit encore devine 
cela, comme on peut le voir dans les Com- 
mentateurs des Livres Hebreux. 

Rome etoit dechiree par de nouvelles di- 
viſions, & les Tribuns augmentoient le mal. 
Dans cette circonſtance , on S'adreſſe aux 
Grecs pour apprendre Part d'un bon gouver- 
nement; les Deputes conſultent ſurtout les 
Loix d' Athenes, quĩ leur paroiſſent plus con- 
formes a Vetat actuel des Romains. C'eſt ſur 
ee plan, que les Dix Magiſtrats abſolus , 
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| nommes Decemvirs , redigent les Loix des 


XII. Tables, qui ſont la baſe du Droit Ro- 
main. Le peuple, d'abord touche du dèſin- 
tereſſement & de Vequite de ces Legiſlateurs, 
leur laiſſe enſuite- uſurper le pouvoir ſupre-- 
me, & bientot ils &erigent en tyrans. Mais 


4 la fin, Pattentat d' Appius Claudius un des 


Decemvirs, & le meurtre de Virginie, que 
ſon pere egorge de ſa propre main pour la 
ſouſtraire a la paſſion d' Appius, rappellent le 
courage des Romains, deja avilis par la ſer- 
vitude; & a leur reveil, ils chaſſent les De- 
cemvirs. . 

Nehèmias gouvernoit dans la Judee le peu- 
8 de Dieu nouvellement retabli : il lui fai- 
ſoit obſerver a la Lettre les obſervances de 
Morſe, dont Poubli lui avoit coute fi cher. 
Esdras, Docteur de la Loi, le ſeconde de 
tout ſon pouvoir. Un des grands articles de 
la reforme qu'ils propoſent aux Juifs, ce n'eſt 
5 d'etre honnetes gens, mais de chaſſer les 
emmes ctrangeres qu' ils ont epouſees ſuivant 
la Loi Naturelle contre la defenſe de la Loi 
Ecrite qui la combat. Esdras revoit, ou plu- 
tot compoſe, les differens Livres de la Bi- 
ble, qui ſont attribués à divers Auteurs, 
tous inſpires de Dieu: il fe mele auſſi de- 
crire de ſon chef, & nous Jui devons les 
deux. Livres des Chroniques ou Paralipome- 
nes; il fait auſſi la Gazette de fon tems, que 
Nehemias acheve. On eſt etonne que les an- 
ciens Auteurs profanes, comme Herodote, 


ur exemple, que les Grecs appelloient le 


ere de V Hiſtoire, ne diſent pas un mot des 
juifs, ce peuple 1 22 qui exiſtoit avec 
2 
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tant de gloire dans leur voifinage. Mais on 
repond' 1 n'avoit pas beſoin d'en 

rler a des Grecs qui n'avoient rien à de:1::6- 
er avec eux; ce qui n'empechoit pas que les 
Philoſophes & les Moraliſtes n'allaſſent piller 
dans leurs Livres le peu de bonnes choſes 
qu'ils ont dites. L'ancienne & reſpectab'e 


langue Hebraique ceſſe d'etre vulgaire de- 


yoo 


=; la captivite : les Juifs , eſclaves des 
_haldeens, apprennent leur idiöme qui ap- 
prochoit fort du leur; & depuis cette 6po- 
que les Livres Saints ne paroiſſent plus qu'en 
caracteres chaldaĩques; Esdras en fit donc au 
moins une traduction pour des gens qui n'en- 


tendoient plus le premier texte; il eſt facile 


d'etendre cette reflexion. Les Sainaritains 
ont retenu conſtamment, dit- on, Pancicn 
texte Hebreu, & nous avons encore le pre- 


tendu Pentateuque Samaritain. 


Artaxerxe continuoit une malheureuſe 
guerre contre les Grecs. Cimon, fils de Mil- 
tiade, qui commande les Atheniens, le for- 
ce a faire une paix honteuſe; de ſorte que 
ce Prince deſeſperant de vaincre la Grece, ſe 
contente de chercher à profiter de ſes divi- 
ſions. Bientdt la jalouſie eclate entre les 
Atheniens & les Spartiates, & ces deux peu- 
ples, les plus conſidèrables entre les Grecs, 
e diſputent la preeminence. Ils avoient jus- 
qu'alors defendu avec gloire la libertè com- 


mune, & ils commencent a attaquer honteu- 


ſement celle des autres. La guerre du Pe- 
lopponeſe , quoique d' ailleurs marquee par 


de grandes actions, deshonore un peuple que 
ba vertu auroiĩt rendu invincible , $11 Etoit 
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reſts uni. Le fameux Athenien Pericles com- 
mence les hoſtilites ; Theramene ,j Thraſi- 
bule & Alcibiade ſe diſtinguent dans ſon ar- 


mee. Braſidas & Myndare, qui combattent 


pour Lacedemone, perdent genereuſement la 
vie. Sparte triomphe après une guerre de 27 
ans, & fa funeſte victoire ay de loin la 
ruine de la patrie commune. Lyſandre, Ge- 
neral de la flotte des Lacedemoniens s*empa- 
re 'Athenes, & en change le gouvernement. 
Les Perſes, qui avoient favoriſe les vain- 
queurs ſentent bientòt qu'ils les ont rendu 


trop puiſſans: en effet, les Spartiates ap- 


puient la revolte du jeune Cyrus contre Ar- 
taxerxe, fon frere ainè, ſurnomme Memnon 
à cauſe de ſa rare memoire. Ce jeune Prin- 
ce, que ſa mere Paryſatis avoit ſauvè de la 
mort & de la priſon, medite une vengeance 
eclatante ; ſes graces & ſes procedes aimables 
lui concilient l'affection des Satrapes ; il tra- 


verſe l' Aſie Mineure, penetre dans le cœur 


de l' Empire, attaque Parmee de ſon frere, 
le bleſſe de ſa propre main, & trouve lui- 
meme la mort lorſqu'il compte imprudem- 
ment ſur la victoire. Il avoit avec lui dix- 
mille Grecs , qui apres ſon malheur ; font 
cette retraite merveilleuſe qu'on a tant cele- 
bree. L'illuſtre Xenophon, auſſi bon Ecri- 
vain que Grand Capitaine, a fait Fhiſtoire 


de ces heros qu'il commandoit a la fin. Age- 


filas, Roi de Sparte, attaquoit alors les Per- 
ſes dans: FAfie Mineure, & les faiſoit trem- 


bler: on concevoit qu'il ne ſeroit pas impos- 


ſible d'ecraſer cet ènorme coloſſe qui tenoit 
tout J Orient {ous le 1998: Mais Ageſi las ne 
tad 9 
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peut ſuivre cet heureux eſſai; les troubles de 
[Date le rappellent dans fa patrie./ . 
En Italie, os Romains aſſiegent la Ville 
de Veies, qui ſe defend pendant dix ans: on 
fait de part & d' autre de nobles exploits de 
rre, Juſqu'a ce que Camille donne à la 
1 une importante conquete a ſa Republique. 
Ce Capitaine, qui-faiſoit-ta guerre-aufli hon- 
netement/qu'on' peut la faire, & qui avoit 
d'ailleurs des vertus, ſoumet les Falisques en 
leur montrant un bebexemple de generoſite. 
Le Maitre d'éecole de leur ville va livrer au 
General: Romain les enfans qu'on lui a con- 
fies; Camille dèdaigne de triompher par unc 
fi lache reſſource; 11 fait reconduire dans la 
ville tous ces enfans, & le traitre qui a 
trompè leur innocence... Les Romains n'ont 
pas toujours ete-11-delicats ſur les moyens de 
vaincre.” Quelque tems apres ces evenemens , 
les: Gaulois Senonois penetrent en Italie, & 
aſſiegent Cluſium; ils gagnent la fameuſe ba- 
taille d' Allia, & ſe rendent maſtres de Rome 
qu' ils livrent aux flammes: mais ils ne peu- 
vent forcer le Capitole; & Camille ayant ré- 
tabli les affaires, les Gaulois ſe retirent char- 
ges de butin après avoir occupè Rome pen - 
ne eee eee 2c 
Les Grees étoient toujours aux priſes en- 
treux;: Epaminondas, digne d'un meilleur 
ſiecle, ſe fuit autant reſpecter par ſa modera- 
tion & ſon quite que — ſes victoires. Ce 
rand homme S toit fait une maxime, qui 
toit de ne jamais mentir, méme en riant. 


Les Thebains & illuſtrent par pluſieurs ex- 
ploits memorables ſous ce grande chef; & 
” A 
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Sparte eſt humilice. Les Rois de-Macddoine 
commencent. a figurer dans les affaires dela 
Grece. Philippe, pere d' Alexandre, 5 


© x 


tout pour ſatisfaire ſon. ambition: d'ailleurs 
le malheureux talent de bien faire la guerre 
qu'il poſſede, le met en état de braver les 
bſtacles que lui oppoſent Ochus & Arſèes, 
Rois de Perſe; vingt ans de combats & de 
victoires rendent ſa milice formidable, & lui 
ſoumettent toute la Grece. Les eloquentes 
declamations de Demoſthene ne peuvent ſau- 
ver la liberte ; & la bataille'de.-Cheronee, 
que Philippe gagne ſur les AthEniens: & leurs 
allies, le rend en quelque ſorte maſtre abſolu 
de la patrie des Miltiade, des Thémiſtocle 
& des Epaminondas. Dans cette decifive:& 
fameuſe journèe, Alexandre, qui n'avoit 
que dix-huit ans, enfonce les troupes Thé- 
baines de la diſcipline d'Epaminondas-; & 
entr autres le Bataillon ſacre des Amis, qui 
avoit été juſqu' alors invincible: ils periſſent 
tous, & tombent enſemble: Philippe vient 
les voir ſur le champ de bataille, & apres 


avoir cauſe leur mort, il leur donne quelques 
larmes, c'eſt l'uſage des Heros qu on nomme. 


Conquerans, & on appelle ces ; ge- 
neroſite , grandeur dame &c. Philippe, ſe 
voyant maitre de la Grece, aſpire à de nou- 
vedux exploits: il medite la rune de Empi- 
re des Perſes, & il fe: fait elire Capitaine 


Geneéral des Grecs dans cette expédition. La 


mort le ſurprend dans ces grands projets: 
Pauſanias, a. qui: il avoit᷑ fait un affront inſi- 


ene, Paſſafſine au milieu. des fetes dun nau- 
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veau mariage. Le Roi de Perſe Arſes perit 
auſſi la meme annee par la main de 'Eunuque 
Bagoas, qui lui donne pour fucceſſeur Da- 
rius ſurnomme Codoman. Voila le Prince 

avec Wu le fils de Philippe devoit ſe meſu- 
rer; il avoit du merite & du courage: mais 
Il lui auroit fallu les talens hieroiques d' A- 
- 2 pour faire autant de mal que ce- 

JC 3 
Alexandre ſuccede a ſon pere, & travaille 
d'abord a s' affermir; il ſe — de ceux de 
ſes peuples, qui mepriſant ſa jeuneſſe, oſent 
ſe revolter. Les Grecs ne manquent pas de 
faire de vains efforts pour ſecouer le joug, 
& il aggrave leurs fers. II renverſe entr'au- 
tres la ville de Thebes, & n'epargne que la 
maiſon & la poſterite de Pindare, le plus fa- 
meux des anciens Lyriques. Les gens de 
Lettres n' ont 5 manquè de louer dans tous 
les tems cette belle action. Le Heros, apres 
avoir pris toutes ces meſures pour prevenir 
les troubles dans ſon abſence, paſſe en Aſie 
& marche a la gloire. II defait les Perſes 
dans trois actions fameuſes, ſe rend maftre 
de toute la maiſon de Darius, pourſuit ce 


Prince malheureux qui perit dans ſa fuite par 


la main d'un traitre, entre triomphant dans 
Babilone & dans Suſe, ruine Perſepolis , 
uſſe ſes conquetes juſqu'aux Indes, ſe 


_ Jouille par pluſteurs crimes particuliers, ſans 


compter le grand crime de toute ſa vie, & 
meurt des ſuites d'une debauche a Page de 
trente- trois ans. Tel eſt le Prince, qu'on a 


5 louè fi lachement dans tous les fiecles, & 
dont Vexemple a echauffe mille brigands, qui 
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ont fait tous leurs effotts pour l'imiter. Faſſe 
e ciel que nos deſcendans ſoient aſſez ver- 


tueux pour deteſter ces infames heros, & as- 


ſez ſages pour n'en pas ſouffrir! 
Les ſuifs, depuis le retour de la captivite, 
vivoient ſous Fempire de leurs Pretres. Ma- 


naſſes, frere du Souverain Pontife Jaddus , 


excite quelques troubles , qui., pour leurs 


Iconſequences, meritent d'ètre rapportés: il 
{s'ctoit marie dans la famille de Sanaballat Sa- 
I maritain , que Darius avoit fait Satrape du 


ys; le Conſeil de Jeruſalem & fon frere 
veulent __ de renvoyer ſa femme, par- 
ce qu'elle eſt Etrangere; il refuſe de ſe ſou- 
mettre a cette loi ridicule & injuſte , & il 
paſſe dans le parti des Samaritains. Pluſieurs 
autres Juifs, qui ſont dans le meme cas, ſui- 
vent ſon exemple; & des-lors il ſe propoſe 
de batir un Temple ſur la montagne de Gari- 
zim, pour y honorer Dieu avec moins de fa- 


natiſme. Sanaballat, qui a du credit à la cour 


de Darius, ſe prepare a lui menager la pro- 
tection de ce Prince, lorſque Fexpedition 
d' Alexandre & ſes premiers ſucces lui inſpi- 
rent un autre deſſein: le Satrape, infidele à 
ſon maitre , mene des troupes au Heros pen- 
dant le fiege de Tyr; & ce ſervice lui fait 
obtenir tout ce qu'il demande. Le Temple 
de Garizim $*eleve; & Manaſles en eſt Sou- 
verain Pontife. Cependant 8 affectent 
ent de ſe de- 

clarer pour ſon rival. Alexandre furieux mar- 
che a Jeruſalem pour ſe venger : mais Dieu 
fait un grand miracle pour l'appaiſer. Le 
Grand-Pretre & Wr en habits 
| 5 
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de ceremonie , & precedes de tout le peuple 
habillè de blanc, viennent au devant lui: à 


ce ſpectacle auguſte & impoſant, le Prince 


reſte immobile, & oublie ſon reſſentiment. 
On lui montre des propheties qui Pappellent 
un. Belier; & cela lui parolt fi clair qu'il ac. 
corde ſa faveur aux Jaifs „ qui entrent par 
reconnoiſſance dans ſon parti. TY 
Rome faiſoit la guerre aux Samnites, peu- 
ples les plus belliqueux de I Italie. Papyrius 
Curſor, le Pius grand Capitaine qu'elle eut 
alors, a beſoin de toute ſa conduite pour les 


faire ceder a la fortune des Romains. Les 


Gaulois font une nouvelle tentative: pour hu- 
milier ces fiers Republicains;; ils gagnent d'a- 
bord une bataille, mais ils ſouillent leur vic. 
toire en maſſacrant des Ambaſſadears. Cette 


action atroce met les Romains en fureur; ils 
battent les Gaulois, pënetrent dans leurs ter- 


res, & y fondent une colonie qui les tient 
en échec; en un mot, ils les forcent a im- 


r n 
La mort d' Alexandre eſt ſuivie des déſor- 
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dres les plus aff reux. Il avoit inſpire ſon am- 
bition a ſes Capitaines, qui defolent. & de- 
chirent ſon nouvel Empire pour luĩ ſucce der 
Ces tems malheureux n' offrent que des ſcenes 
d' horreur qui font fremir. Perdiecas, Pto- 


 lomee fils de Lagus, Antigone, Séleucus, 
Pyſimaque, Antipater & Caſſandre commen- 


cent par ſacrifier toute la famille de leur mai- 
tre, ſon frere, ſa mere, ſes femmes, ſes 
enfans & ſes, ſeeurs\meme ;- ils ſe: bajenent 
enſuite dans le ſang des peuples pour partager 
des conquętes du eas de I Aſie. Quelques 
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Deupleſſheuples profitent de ces deſordres pour ſe- 
lui: 4 

Prince 
ment, 
ellent 
11 ac- 


ouer le joug, & forment les Royaumes de 
ont, de Bythinie & de Pergame, qui reſtent 
ndependans , & deviennent celebres. L'Ar- 
nenie imite cet exemple, & ſe rend conſi- 
derable. Mithridate fonde le Royaume de 
Cappadoce, & ſon fils confirme la révolu- 
tion. Les deux plus puiſſans Etats qui $'e- 
levent ſur les debris du trone d' Alexandre, 
ſont celui d' Egypte fondè par Ptolomee, fils 
de Lagus, d'ou viennent les Lagides; & le 
Royaume de Syrie, etabll 55 Seleucus, tige 
des SEleucides. Ce ſecond Etat renfermoit, 
outre la Syrie, ces grandes & belles Provin- 
ces de la haute Aſie, qui compoſoient l' Em- 
pire des Perſes. Par ce moyen, les Grecs 
furent connus dans tout l' Orient, qui apprit 
leur langage. . Les Capitaines du vainqueur 
de l'Aſie, deſoloient la Grece. meme ; tout 
juſqu'a la Macedoine, ſon heritage propre, 
eſſuvoit leurs brigandages. On voit les enfans 
de Caſſandre ſe proſcrire 1es uns les autres. 
Pyrrhus, Roi d'Epire, poſſeſſeur d'une par- 
tie de la Macedoine, en eſt chaſſe par Dé- 
metrius Poliorcete qu'il chaſſe à ſon tour: il 
eſt encore chaſſè de nouveau par Lyſimaque, 
& Lyſimaque par Seleucus, qui eſt aſlafiine 
par le perfide Ptolomee Ceraunus, banni d'E- 
gypte par ſon pere, le premier Ptolomee. Ce 
traitre uſurpe enſuite le tròne de Macedoine, 
& -perit: bient6t dans un combat contre les 
Gaulois que Brennus avoit menes dans I'O- 
nent. Ces Gaulois s'&tabliſſent..dans la Gallo- 
grece ou Galatie, ainſi, appellee de leur nom; 
eil jls ravagene ta Maccdoine, & menaceti 
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toute le Grece. Ils penetrent mème juſqu'a 
Temple de Delphes, oli la ſuperſtition pa. 

_ Fenne avoit Rn. des trefors immenſes; 
mais le Dieu Appollon, ſeconde par ſes Pre. 
tres, fait des prodiges pour punir ces Sa. 
crileges, & conſerver ſes richeſſes. 

_ Pyrrhus, ayant perdu la Macedoine, fon. 
ge a ſe dedommager par la conquete de l' Ita. 
lie qu'il croĩt facile. Les Romains venoient 
de battre les Tarentins & les Samnites, qui, 
dans cette extremite , appellent Pyrrhus à 
leur ſecours. Ce Prince gagne d'abord quel. 
ques batailles qui le ruinent, & l'ennemi re- 
venu de ſa premiere ſurpriſe à la vue des &16- 

phbans du Roi d'Epire , comprend 'bjent6t 

qu'il weſt pas impoſſible de le vaincre. Les 

Fvifores & les Romains mèlent aux horreurs 
de la guerre quelques actions de generoſite & 
de vertu. Pyrrhus rend au celebre Fabrice ſes 
priſonniers ſans rangon, & dit qu'il faut fai- 
re la guerre avec le fer, & non point avec 

Fargent: Fabrice, de ſon coté, renvoie au 

Prince Vinfame Medecin qui &toit venu lui 

_ offrir de l'empoiſonner. Pyrrhus Etoit un 

dvanturier qui cherchoit les hazards & la faus- 

ſe gloire des conquetes : chaque victoire qu'il 
remportoit ſur les Romains etoit une lecon 
qu'il leur donnoit, & bient6dt les Diſciples 
ſurpaſſerent le maitre dans cet art deteſtable. 

Les Grecs, repandus partout dans Orient, 

commencent à connoitre les ſuifs-& leur Re- 

Iigion. Les Rois de Syrie les traitent d'abord 

avec indulgence; & le peuple de Dieu ne 

Juvant ſoumettre les Gentils, malgrè toutes 
$ belles promeſſes qu'on lui avoit faites, 
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rofite au moins de leur indulgence pour les 
iller & les voler par l'uſure. Les Juifs inon- 
dent l' Aſie Mineure & 2 la Grece, ou ils 
obtiennent les droits les privileges des 
bons citoyens. Ils $'&toient deja Etablis en 
Egypte depuis le premier Ptolomee. Son fils 
& ſucceſſeur, Ptolomèe Philadelphe, qui ai- 
moit les Livres, entendant parler des Ecritu- - 
res Juives, congoit le deſſein de faire con- 
noitre aux Grecs ces beaux monumens. Le 
Pontife Eleazar lui envoie pour cela 72 vieux 
Docteurs, qui compoſent la fameuſe Verſion 
appellee des Septante. II y a des gens qui 
pretendent que ces Traducteurs ne donnerent 
que le Pentateuque de Moſſe; & Von con- 
jecture que les autres 3 furent en- 
ſuite traduits à loifir pour l'uſage des illuſtres 
enfans d' Abraham repandus chez les nations; 
car ils oublierent non ſeulement I Hebreu qui 
etoĩt leur premiere Langue, mais encore le 
Chaldèen qu'ils avoient appris pendant la cap- 
tivite ; de ſorte qu'ils ſe firent un langage 
ticulier ; c' toit un Grec gate par des He- 
raismes. C'eſt dans ce jargon que la Verſion 
des Septante & tout le Nouveau "Teſtament 
ſont Ecrits. On nous dit gravement que dans 
cette Epoque, le Temple des Juifs etoit cé- 
lebre par toute la terre, & que tous les Rois 
d' Orient y preſentoient des offrandes ; du 
moins certain Prophete Vavoit predit, _ 
Pyrrhus Etoit aux priſes avec les Romains , 
& ne reuſſiſſoit pas. Le Conſul Curius Fo- 
blige enfin de repaſſer en Epire, Mais cet 
homme inquiet, qui Etoit fait pour troubler 
le monde, forme de nouveaux projets contre 


irren 


la Macedoine:, & vient a bout de s'en rendre 
maitre; il marche après cela contre les La- 
cedemoniens & les Argiens pour ne pas reſter 
oiſif: deux factions oppoſces introduiſent en 
meme tems dans Argos les deux Princes en- 
nemis qui entrent par deux portes difterentes. 
II ſe donne la-deſius un grand combat dans la 
ville, & une femme voyant ſon fils pouſuivi 
par Pyrrhus qu'il avoit bleſſè, ecraſe ce Prin- 
ce d'un coup de pierre: cet evenement re- 
met la Macedoine ſous Pobeifſance d' Anti- 
gone, que le Roi d'Epire avoit chaſle. Ainſi 
mourut ce heros inſenſè, qui ne fit jamais 
ue des entrepriſes folles ; il perit de la main 
une femme en ſe battant en avanturier, & 
cela s'appelle valeur. oa | 
Lua famille d' Antigone &affermit avec le 
tems ſur le tr6ne de Macedoine : mais la 
Ligue des Acheens Tempeche de rien entre. 
prendre contre les autres Etats; c*&toit 1a le 
dernier ſoupir de la liberte des Grecs, qu' A- 
ratus & Philopèmen rendirent illuſtre. Car- 
thage donne en Italie quelques ſecours inuti- 
les aux Tarentins, que Rome defait auſſi bien 
que les Brutiens & les Samnites leurs allies. 
ux- ci, apres avoir lutte ſans fruit pendant 
72 ans contre la fortune des Romains, ſubis- 
ent enfin le joug; Tarente y eſt pareille- 
ment forcee; les peuples voiſins ſuccombent 
auſſi malgre tous leurs efforts: enfin toute 
Fltalie fe trouve ſubjugute. Ces fiers Ro- 
mains, qui s'etojent aggrandis pas à pas, ſc 
preparent a de plus vaſtes conquetes ; les 
Carthaginois, qui excitent leur jalouſie, leur 
paroiſſent d'ahord des ennemis dignes d'eux. 
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Carthage dominoit ſur les deux bords de la 
Mediterrance , en Afrique & en Eſpagne. 
Sa puiſſance & ſon commerce lui avoient 
donne l' empire de la mer: elle réègnoit dans 
les Iſles de Corſe & de Sardaigne; la Sicile, 
ou elle avoit fait des acquiſitions conſidéra- 
bles, ſe defendoit avec peine, & l'Italie me- 


-nacee par cette ambitieuſe Republique, avoit 


tout a craindre pour la ſuite. Carthage Etoit 
deja corrompue, lors de la premiere guerre 
Punique; elle comptoit des Citoyens qui a- 
voient les treſors des Rois; elle n'avoit que 
ſon opulence a oppoſer a la pauvrete Romai- 
ne; ſon ambition etoit mercenaire , & les 
Romains ne cherchoient que la gloire ; ils 
devoient naturellement triompher. Jamais 
deux Puiſſances ennemies ne ſe firent la guer- 
re avec plus de mauvaiſe foi, & les deux par- 
tis n'obſerverent les Traités qu' autant * 

n 
voit les Romains apprendre la tactique navale 
dans la premiere guerre Punique, & devenir 
auſſitõt des maftres dans un art, dont ils n'a- 
voient pas meme juſqu'alors les elemens : 
auſſi le conful Dullius gagne-t'1l la premiere 
bataille qui ſe donne ſur mer. Regulus paſte 
en Afrique, fait trembler Carthage, & la re- 
duit à implorer des ſecours &trangers. Le 
Lacedemonien Xantippe vient ſoutenir ſa cau- 
ſe; & le General Romain, quoique battu & 
fait priſonnier, $'immortaliſe par une demar- 
che qui a beaucoup d'admirateurs, mais que 
je rougirois d'admirer: il meritoit la mort; 
cepen ant la ſienne fut trop cruelle. Les Ro- 
mains eſſuient deux naufrages terribles qui 
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portent un funeſte coup à leur marine nais- 
ſante. Les Carthaginois reprennent courage, 
rofitent de cet echec, & menacent l' ennemi 
leur tour. Rome rctablit ſa flotte, donne 
une ſeule bataille deciſive , & termine la 


guerre. Par le Traite, les Carthaginois ſont 


réduits a payer tribut & a évacuer la Sicile 
avec toutes les Iſles adjacentes : en conſc- 
quence les Romains s' emparent de toute la 
Sicile, à la reſerve des Etats d'tlieron, Roi 
de Syracuſe leur allic, | 
A peine la paixeſt-elle ſignee, que Car- 
thage ſe trouve ſur le point de perir par la 
mutinerie des Soldats qu'on n' avoit pas payes. 
Leur armèe, compoſee de mercenaires E&tran- 
ers, fe revolte, tandis que preique toutes 
ſes villes de ſa dependance, qu'elle gouver- 
noit tyranniquement, ſuivent le meme exem- 
ple. Les Soldats & les mècontens aſſiegent 
Carthage, & la preſſent tellement qu'elle (- 
toit perdue ſans Amilcar, Celui- ci avoit ſou- 
tenu ſeul le fardeau de la guerre, & on lui 
dut encore la victoire qu'on remporta ſur les 
mutins: mais on perdit la Sardaigne, que la 
révolte de la garniſon ouvrit aux Romains. 
On ceda par force cette Iſle importante, & 
on paya un plus fort tribut, afin d'eviter une 
nouvelle querelle. 3 . 
Dans ces entrefaites, Amilcar paſſe en Es- 
pagne pour y ſoutenir Pempire des Carthagi- 
nois Cbranle par la revolte: il mene avec lui 
{on fils Annibal age de neuf ans, & perit 
dans une bataille. Amilcar avoit forme ſous 


ſes yeux le jeune Annibal, & lui avoit inſpi- 
re avec fa valeur & fa conduite, une hainc 
im- 
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implacable contre les Romains. Asdrubal, 
parent d' Amilcar , lui ſuecede dans le gou- 
vernement d' Eſpagne, & s' y fait eſtimer; il 
batit Carthage la Neuve qui tient toute ala 
Province en echec. Les Romains Etojent 
alors occupès contre Teuta, Reine d' IHyrie, 
qui infeitoit toute la c6te par ſes pirateries: 
enrichie des depouilles des Grecs & des Epi- 
rotes, elle meprifoit les Romains, & avoit 
fait meme perir leurs Ambaſſadeurs. Elle ne 
put tenir contr'eux.;z on ne lui laiſſa qu'un 
coin de I'Illyrie, & on lui ta I' Iſle de Cor- 
fou qu'elle avoit uſurpee. Rome ſe fait alors 
reſpecter en Grece par une ambaſſade ſolem- 
nelle, & y fait craindre ſa puiſſanee. Elle 
auroit bien voulu tàter encore les Carthagi- 
nois, dont Asdrubal avoit entierement reta- 
bli les affaires en Eſpagne ; mais les Gaulois 
d'Italie menagoient la Republique+de plus 


„ 6 e 
: Il y avoit quarante ans que ce peuple fou- 
gueux Etoit tranquille: les nouvelles genera- 
tions, oubliant leurs anciennes pertes, & ani- 
mees du meme eſprit que leurs peres; pen- 
ſoient a remuer. Les Romains commencent 
par prendre leurs ſuretès du c6te des Cartha- 

inois; & Asdubral's'engage ſolemnellement 

ne point paſſer: Ebre. Les deux nations 
ennemies s'attaquent & ſe defendent d'abord 
avec une ęgale fureur: la Gaule Tranſalpine, 


qui prend part à la querelle, eſt à la fin vain- 


cue comme la Ciſalpine: le Rot Concolita- 
nus eſt pris dans une bataille; un autre Roi, 
auſſt Gaulois, nomme Anèroeſtus, fe tue lui- 
meme; enfin les — vainqueurs paiſent 
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le PO pour la premiere fois, dans le deſſein 
d'oter aux Gaulois les bords de ce fleuve 
dont ils étoient en poſſeſſion depuis ſi long. 
tems. Il triomphent partout; Milan ſuccom:- 
bez. & preſque tout le pays eſt aſſervi. 
pendant Asdrubal meurt, & Annibal lui 
ſuccede A l'àge de vingt-cinq ans. La guerre 
fut dès- lors comme inevitable. Le nouveau 
Chef entreprend hautement de reduire toute 
IEſpagne contre la foi des Traités. Sagonte; 
alliee des Romains, leur porte ſes plaintes; 
ils envoient des Ambaſſadeurs à Carthage; 
mais ils arrivent dans des oirconſtancès ou ils 
ne pouvoient guere etre favorablement Ecou: 
tes, Les Carthagmois n'avoient pas oubliè 1a 
pertè de la Sicile, de la Sardaigne & le hon. 
teux tribut-quiils payoient à Rome: ils a- 
voĩent rètabli leurs affaires en Eſpagne, & 
ils n' etoient pas d liumeur à reculer. II y a- 
voit cependant une faction qui vouloit qu'on 
abandoimitt Annibale: mais on congoit bien 
qu'elle:etoit la plus foible. Le General d' Es. 
pagne preparoit tout; il avoit trairte- ſecrete- 
ment avec les Gaulois d' Italie, ennemis nes 
des Romains, mais alors incapables de rien 
entreprendte par eux-mEmes. Annibal tra- 
verſe: donc Ebay franchit les Pyrenees, 
toute la Gaule 'T ranfalpine', les Alpes, & 
tombe ſubitęement ſur Vitalie. Les Gaulois 
renforcent ſon armee, & ſe diſpoſent a ſe- 


couer efficacement le joug. Les Romains ſont 


battus aux affaires da'Teſin,' de la Trébie, 
de Thraſimene & de Cannes: cependant ils 
ont la conſtance de ne point demander la 
paix, leur maxime étoit de ne pony traĩter 
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avec l' ennemi tant qu'il ᷑toit ſur leurs terres; 
Apres la funeſte bataille de Cannes qui ſem- 
bloit devoir les'ecraſer ſans retour, il ne fut 
as permis meme aux femmes de pleurer; le 
45 refuſe de racheter les priſonniers, & 
envoie le reſte de l'armèe faire la guerre en 
Sicile ſans aucune marque de diſtinction. Ce- 
pendant Rome ſe trouvoit dans les circon- 
ſtances les plus critiques : preſque tous ſes 
allies l'abandonnent, & pour comble de dis- 
ce la perte des deux Scipions en Eſpagne, 
ſemble ruiner toutes ſes reſſources. Dans cet- 
te extremite, trois grands hommes relevent 
ſes eſperances. Fabius Maximus fait une 
guerre inconnue aux Romains ; ſa lenteur 
qu'on accuſe de foibleſſe eſt un trait de la 
lus haute politique; il laiſſe Annibal $epui- 
er ſes efforts, & le ſuccès couronne ſa 
conduite. Marcellus, d'un autre cote, fait 
lever le ſiege de Nole, ſe rend maftre de 
Syracuſe, qui s'etoit declaree pour l' ennemi, 
& ces actions de vigueur raniment le courage 
de ſes concitoyens. Le jeune Scipion ſurtout 
eſt celui qui paroit rendre de plus grands fer- 
vices a ſa patrie. Pour autoriſer les conſeils 
ſages qu'il lui donne, il affecte de communi- 
quer avec les Dieux, dont il ſe dit deſcendu, 
& tous ſes profonds deſſeins rèuſſiſſent. It 
paſſe en Eſpagne, a l'àge de vingt - quatre 
ans, & met tout en ceuvre pour reparer la 
funeſte disgrace de ſon pere & de ſon oncle: 
il attaque comme par inſpiration la Nouvelle 
Carthage, & ſes ſoldats echauffes. du meme 
enthouſiasme, l' emportent au premier aſſaut. 
des procedes lui ns le cœur de tous 
2 
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les peuples ; les Carthaginois abandonnent 
FEſpagne; il les pourſuit en Afrique, & ſes 
negociations font autant que ſes armes. C'eſt 
envain qu'Annibal, apres ſeize ans de victoi- 
res, vole au ſecours de Carthage; elle tom- 
be, & Scipion merite par cette Etonnante 
conquete le titre d'Africain. On a beaucou 
blame Annibal d'avoir langui dans Vinaction a 
Capoue , au lieu de marcher droit a Rome 


qui etoit conſternèe par toutes ſes defaites; | 


mais il n'en eſt pas, dit un bon Ecrivain, de 
la conſternation d'un peuple belliqueux, qui 
ſe tourne preſque toujours en courage, com- 
me de celle d'une vile populace, qui ne ſent 
que ſa foibleſſe; une preuve qu' Annibal n'au- 
roit pas rèuſſi, C'eſt que les Romains ſe trou- 
verent encore en état d' envoyer partout du 
ſecours. Voilà comment ſe termina la {e- 
conde Guerre Punique, qui renverſa, pour 
ainſi dire, Carthage: elle obtint la paix, 
mais aux conditions les plus dures. Elle s'en- 
gageoit par le Traitè a payer dix- mille talens 
= le terme de cinquante annèes, a livrer 
1a marine & ſes elephans, a ne jamais faire 
h guerre a aucun peuple ſans Pagrement de 
Rome, & pour la tenir toujours en echec, 
on augmenta la puiſſance de Maſſiniſſa ſon 
ennemi declare. Apres de fi eclatans ſucces, 
les Romains. ne combattirent plus que pour 
faire des conquetes, & ſe virent en etat d'at- 
taquer toutes les nations ſans peril : des - lors 
leur coupable ambition n'eut plus de bornes. 
- Du tems de la premiere Guerre Punique, 
Theodote, Gouverneur de la Bactriane , ſe 
re volte contre Antiochus ſurnomme le Dieu, 
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Roi de Syrie, & lui enleve mille villes; pres- 
que tout l' Orient imite ſon exemple; Arſace, 
chef de la race des Arſacides, fait egalement 
ſecouer le joug aux Parthes, & fonde un 
Empire qui s' tend peu a peu dans la haute 
Aſie, & qui ſe rend dans la ſuite redoutable 
aux Romains memes. Les Rois de Syrie & 


ceux d' Egypte ſe font une guerre barbare 


our la Cèleſirie, qui comprenoit Damas & 
on territoire, & qui confinoit aux deux E- 
tats. | | P 

Les Lettres fleuriſſoient dans la Grece. 
Deux 1 de Philoſophes, L'I- 
talique & l' Ionique, produiſent des hommes 
célebres, & les Grecs, grands bavards, apres 
avoir perdu leur ancienne gloire dans les ar- 


| mes, cherchent a & illuſtrer par les ſciences: 
cette manie fait eclorre bien des ſottiſes & 


bien des ſyſtemes 1 auxquels les 
modernes ont donne beaucoup d' importance. 
Pythagore, fondateur de la Secte Italique, 
$etoit illuſtre dans la Grande-Grece du tems 
de Cyrus & de Cambyſe; & Thales de Milet 
avoit établi la Secte [onique a peu pres dans 
la mème epoque. Ces fameuſes Ecoles pro- 
duifirent Heraclite, Democrite , Empedocle, 
Parmenide, Anaxagore &c. Ce dernier $'en 
tint à la bonne methode en ſe contentant 
d'obſerver la nature ſenſible, ſans $'egarer 
dans les regions impenetrables de la Meta- 
het 11 eſt vrai qu'il n'alla pas bien 
oin, & des raiſonneurs plus modernes ſe 


ſont tres-abſurdement moque de ſes opinions 

abſurdes: il n'avoit pas nos avantages & nos 

inſtrumens pour ſe 4 8 dans ſes recher- 
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ches; mais toutefois il fut plus ſage qus 
pluſieurs de ſes Critiques. Socrate fut, dit- 
on, le pere de la Philoſophie Morale; il 
S'Etoit borne a la connoiſſance des vrais de- 
voirs de l'homme & de nos foibleſſes, fu 
gloire ſeroit en tout point juſtement meri- 
tee: mais le Metaphyſicien Platon, ſon Dis- 
ciple, lui prete ſes chimeres ſur la ſcience 
des Eſprits; & ſi ſon rapport eſt vrai, So- 
crate fut auſſi viſionnaire que lui. Ce divin 
Platon fonda I Académie; Ariſtote, ſon ele- 
ve, Fri une autre route, & forma la Secte 
des Peripatheticiens qui ſe piquerent de par- 
ler de tout ſans rien ſavoir, & ui ne valu- 
rent pas mieux que leurs predeceſſeurs. Ze- 
non fut le pere des braves Stoiciens, dont 
la philoſophie fut auſſi dure que leurs maximes 
de conduite. L'Athenien Epicure rajſonna 
tranquillement dans ſon Jardin ſur le premier 
Principe des choſes, nia Vexiſtence de la Di. 
vinite,, combattit la Providence, & donna 
le germe de cette pernicieuſe Philoſophie qui 
meconnoit un Etre crernel , intelligent & 
unique Auteur de la Nature: il faut cepen- 
dant etre juſte, & ne pas calomnier ſans rai- 
8 cet homme c6lebre. II rejetta l'exiſtence 
de Dieu; voila ſon crime; du reſte ſa mora- 
le fut auſſi pure que ſa conduite, quoiqu'en 
diſent les ignorans qui le diffament ſans rai- 
ſon. . C'eſt dans cette Epoque que la Mede- 
cine devint un art; Hippocrate, qui en eſt 
le pere, fut cependant meilleur Philoſophe 
gue bon Medecin : cet art n'a jamais été 
qu'un art de conjectures; & les anciens Es- 
eulapes trompoient comme aujourd'hui les 


hommes foibles pour leur argent. La pre- 
miere Philoſophie des Romains fut la vertu, 
quoique:gitee par Vambition & la fauſſe gloi- 
re. is ne diſputoient pas, mais ils vivoient 
bien: leur frugalitè, leur amour de la pau- 
vrete, leur zele pour la patrie, -meritent nos 
kloges: mais encore une fois, je deteſte leur 
ambition, qui les rendit maſtres. du monde 
connu, & coupables de tous les crimes. 


AN DE ROME. 552. 
On voit done Carthage recevoir la Loi des 


Romains, 552 ans après la fondation de leur 
ville; c'eſt la neuvieme Epoque. Annibal 


vaincu leur avoit jure une haine eternelle ; il 


cabaloit pour leur ſuſciter des ennemis: mais 
il ne fit que multiplier leurs victimes. Phi- 


lippe, Roi de Macedoine, eſt d'abord humi- 


lie par le Conſul Flaminius. Polybe accuſe 
ce Prince de pluſieurs actions cruelles & in- 
es qui le firent deteſter des Grecs. Les 

toliens ſurtout s unirent avec les Romains 
par une folle alliance qui devoit bientd6t les 
perdre; ceux- ci penetrent dans la Grece, & 
en ſoulevent tous les peuples contre le Roi 


de Macedoine , qui eſt battu à la journée des 


Cynocephales, & qui s' oblige, pour obtenir 
la paix, à faire ſortir ſes garniſons de toute 


la Grece, A livrer fes vaiſſeaux, & à payer 


mille talens en dix annèes. Les Romains , 
voyant que tous les peuples qu' ils pouvoient 
eraindre, avoient. cede à leur aſcendant, ne 
douterent plus de la Monarchie univerſelle: 


ils eurent recours aux manœuvres ſourdes de 


E 4 
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1a Politique pour abbaiſſer les imprudens E. 
toliens qui les avoient fi bien ſervis; & le Sé.- 
nat voulut que chaque Ville Grecque , qui a- 
voit ete ſoumiſe à quelque Prince er, 
ſe gouvernat par ſes propres loix. Les Grecs, 
qui, comme nos Anglois, ne voyoient pas 
plus loin que le moment preſent , ſe felicite- 
rent de cette pretendue liberte, & ſe livre- 
rent à une fatale confiance. Annibal, dont 
Philippe avoit mal ſervi le reſſentiment; ſe 
ſauvè en Aſie, & ſe fait encore eraindre des 
Romains. Il engage Antiochus, Roi de Sy- 
rie, à les attaquer pour les prevenir : ce 
Prince entre dans ſes vues, & neglige ſtupi- 
dement ſes conſeils, quoiqu'il eut fait d'ail- 
leurs de grandes choſes dans d'autres occa- 
ſions; mais la fortune de Rome Vavoit con- 
damne, 
Il paſſe d'abord dans la Grece avec une pe- 
tite armèe, tandis qu'il auroit du s'y montrer 
avec des forces reſpectables; il s'y livre aux 
plaiſirs, au lieu de faire la guerre; en un 
mot, il eſt battu, & oblige de fuir en Aſie. 
Ce qu'il y a de plus étonnant, tant les hom- 
mes ſont ridicules, c'eſt que ce m&me Phi- 
lippe, que les Romains avoient tant maltrai- 
te, les ſervit de tout fon pouvoir contre un 
Prince, qui auroit pu lui rendre ſa premiere 
independance , & venger la Grece aſſervie. 
Son reſſentiment contre les Etoliens, la pro- 
meſte qu'on lui fit de diminuer le tribut qu'on 
lui avoit impoſe, & de lui abandonner quel- 
ques villes Grecques, la jalouſie qu'il congut 
contre. Antiachus, en un mot, mille petits 
motifs l engagerent à ſeconder les Romains de 
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toutes ſes forces, & à fe confirmer dans la 
ſervitude, Quoiqu' il en ſoit , Antiochus, pour- 
ſuivi en Aſiè par les vainqueurs, & battu par 


mer & par terre, conſentit au Traite le plus 
infame qu'un grand Prince ait jamais fait, 


Annibal, lachement per{ecute par les Ro- 
mains, & ne ſachant plus où chercher un aſy- 
le, ſe retire chez le perfide Pruſias, Roi de 
Bythinie, qui veut le livrer a ſes ennemis, 
mais il previent cet attentat par le poiſon. A- 
pres tant de triomphes, Rome enivree de ſa 
grandeur, mepriſe les Rois & traite les peu- 
ples avec la derniere arrogance, l'action in- 
{olente de Popilius en eſt une bonne preuve. 
Philippe, Roi de Macedoine, qui n'avoit pu 
ſe tirer de la dependance des Romains, les a. 
voit menages juſqu'à ſa mort: mais ſon fils & 
ſucceſſeur Perſee, ayant rèuſſi dans quelques 
entrepriſes contre ſes voiſins, ne fut. pas 
auſſi docile; ce Prince ambitieux, avare & 
cruel n'avoit pas toutefois les talens neceſſai- 
res pour ſe meſurer avec les vainqueurs des 
nations. Paul Emile, qui fut envoye contre 
lui, Fecraſa dans une ſeule bataille, & con- 
quit tout ſon Royaume en deux jours. Perſee 
meme fut pris & mene a Rome, ou il honora 
le triomphe du General Romain. La Mace- 
doine, qui avoit ſubjugue toute la Grece & 
donnè des Maitres à tout I'Orient,, ne fut plus 
des- lors qu'une Province Romaine. 

La petite Hiſtoire de la Paleſtine nous dit 
que dans ces tems - la, les Juifs ſouffroient 
extremement de la tyrannie d' Antiochus, 


ſurnommèé Epiphanes ou I'Illuſtre, peut- etre 


par antiphraſe. On mn que, malheureux dans 


e. 
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ſes entrepriſes contre les nations profanes, i 
vculut s'en venger ſur la nation ſainte, en 
detruifant le Temple de Jeruſalem, la Loi 


de Moiſe & les deteſtables enfans d' Abraham. 


Mais le ciel ſuſcita les illuſtres Machabees qui 
ſe revolterent pour la cauſe de Dieu, & hu- 
milierent Antiochus par pluſieurs defaites. Ce 
méchant Prince, aigri de ſes diſgraces, reſo- 
lut d'aller lui- meme à Jeruſalem pour s'en 
venger & exterminer tous les Juifs : mais 
Fhiftone rapporte que dans le voyage, il 


tomba ſi rudement de ſon char qu'il ſe brifa 


tous les membres: il lui ſurvint là-deſſus une 
maladie horrible; enfin il mourut rongè des 
vers en invoquant le Dieu des Juifs, qui re- 
jetta ſa priere. Ce Scelerat ſupplioit le Sei- 
gneur , de qui il ne deyoit pas attendre de mi. 
fericorde: ce ſont les termes du Livre des 


Machabees, que les Proteſtans ont proſcrit a 


cauſe de ſes impertinentes contradictions ; car 

ur ne pas quitter cet exemple, le meme 
'Livre fait ailleurs mourir Antiochus de triſtes- 
ſe a Babilone, & le fait encore aſſommer en 


Perſe dans le Temple de Nanea; de ſorte 


qu'il meurt de trois manieres differentes en 
difterens tems & en differens lieux. Les 


Docteurs, qui expliquent tout, expliquent 
E leg i 


Antiochus Eupator, fils & ſucceſſeur du 
Trecedent Etoit encore en bas àge: Luyſias, 
on Gouverneur, gera les affaires pendant 1a 


minoritè. La guerre ſe continua contre les 


Ry & Judas Machabee y fit des prodiges. 


Dans ces .entrefaites, Demetrius , ſur qui 


Antiochus Epiphanes ſon oncle avoit uſur > 
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pe le Royaume, & qui Etoit en otage à Ro- 
me, ſe ſauve, paſſe en Syrie & ſe fait re- 


connoitre des peuples. Antiochus Eupator 
& Lyſias perdent la vie dans cette revolution. 
Demetrius n'epargne pas davantage les Juifs: 
ſon General Nicanor perir dans une bataille, 
oi Judas Machabee fut defait & tue, Jona- 
thas, frere de celui-ci ſuccede a ſa place & 
2 fon Zele. Les Juifs ſollicitent alors L'al- 
liance des- Romains, qui daignent la leur ac- 
corder pour tenir dans Pabbaifſement les Rois 
de Syrie; mais toutefois ſans y joindre aucun 
ſecours. La Syrie, livree aux troubles, voit 
un certain Alexandre Balas monter ſur le tro- 
ne des Seleucides, en qualite de fils d'Antio- 
chus Þ'Illuſtre : les Rois d'Egypte ſaiſiſſoient 
toutes les occaſions poſſibles d'augmenter les 
diviſions de cet Etat; ainfi Ptolomee Philo- 
metor ſoutint l'impoſteur, que la ville d' An- 
tioche avoit reconnu. La guerre fut barbare 
& ſanglante, comme il arrive en pareil cas: 
le Roi Demetrius y perdit la vie, & ne 
laiſſa pour venger ſa mort que deux Princes 
encore enfans, Demetrius Nicanor & Antio- 
chus Sidetes. Balas affermit ainſi ſon uſurpa- 
tion, & le Roi d'Egypte lui donna ſa fille 
Cleopatre en mariage. Mais après tous les 
perils qu'il avoit courus, & braves avec cou- 
rage, il ſe livra honteuſement a la debauche 
& à la molleſſe, ce qui lui attira le mepris 
des peuples. Le jeune Demetrius Nicanor 
ſongea à profiter de ces diſpoſitions pour re- 
monter ſur le tröne de ſes ancetres.  L'effe- 
minè Balas perdit cœur à ſon approche : Cleo- 
patre ſa femme le quitta pour epouſer ſon 


un n av: 


e memi, que le Roi Philometor ſoutint de 
tout ſon pouvoir. Enfin l' uſurpateur perit de 
la main des ſiens apres une bataille. Quelque 
tems auparavant Philometor avoit juge un 
ſingulier proces entre les Samaritains & ley 
Juifs. Les Samaritains, toujours Schiſmati- 
ques & toujours excommunies , ne men- 
gquoient point de ſe joindre aux ennemis du 
 p2uple de Dieu: pour faire leur cour à An- 
tiochus Epiphanes, ils avoient conſacre leur 
Temple de Garizim a Jupiter Hoſpitalier. 
Malgre cet horrible ſacrilege, ils eurent ce- 
pendant -Pimpiete de ſoutenir a Alexandrie 
en preſence de Ptolomee Philometor que leur 
Temple impur l'emportoit ſur celui de Jeru- 
ſalem, & meritoit-la preference. On plaida 
de part & d' autre devant le Roi, & les deux 
Sectes s' engagerent ſous peine de la vie à 
juſtifier leurs pretentions par les termes me- 
mes de la Loi de Moiſe. Les Juifs gagnerent 
le proces, & les Samaritains furent punis de 
mort ſuivant la capitulation. Ce qu'il y a de 
plus curieux dans cette affaire, c'eſt que les 
Jaifs n'avoient plus le texte de Moiſe; ils 
ne pouvoient donc oppoſer que la Verſion 
d'Esdras a POriginal des Samaritains : mais 
ils etoient alors les plus forts à la Cour d' E- 
ypte. Le meme Philometor permit à Onias, 
un des deſcendans d Aaron, de birir en Egyp- 
te le Temple d' Heliopolis ſur le modele de 
Celui de Jerufalem. Le Sanhedrin condamna 
cette temerite, parce que le Dieu d'Abraham 
ne pouvoit avoir qu'un Temple, & que ce 
Temple ne pouvoit etre qu'a Jeruſalem. 


Carthage &etoit retablie par une aſſez lon- 


— 
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gue paix, les conditions que Scipion lui avoit 
preſcrites, Etoient accablantes; elle reſolut 
donc de faire un nouvel effort, & les Romains 
re{olurent auſſi de Paneantir entierement. Ici 
commence la troiſieme Guerre Punique. Sci- 
pion Emilien, apres avoir fait Fauſt grandes 
choſes que ſon aieul, & vaincu Asdrubal en 
pluſieurs rencontres , prend enfin Carthage 
qu'il reduit en cendres, & par cette belle ac- 
tion il gagne encore le ſurnom d' Africain. 
Le vertueux Caton diſoit toujours en opinant 
au Senat: mon avis 45 qu on ruine Carthage ; 


telle Etoit la vertu de ces Romains, qu'on 


vante avec tant de fureur: un bon patriote 
eſt l'ennemi du genre humain. Souhaitez que 
votre patrie conſerve ſes poſſeſſions & fa li- 


{ berte, & qu'elle les defende avec ſucces con- 


tre tout ennemi Etranger ; cela eſt dans Por- 
dre: mais vouloir qu'elle brille par les con- 
quètes & la gloire des armes, c'eſt un vœu 
abominable. On dit que Scipion, apres avoir 
brile Carthage, verſa quelques larmes fur 
ſes ruines; en verite les heros ſont de bon- 
nes gens! -11/ 362 1. 
L'ambition des Romains attaquoit tous les 
28 les uns apres les autres. Le Conſul 

ummius marche a Corinthe, s'en rend mai- 
tre, & la fait d'abord piller par ſes ſoldats, 
au ſon des trompettes, afin de rendre la ſce- 
ne plus agreable; il y met enſuite le feu, = 
excite un ſi violent embraſement , que les 
ſtatues d'or, d'argent & de cuivre, fondues 
enſemble, forment un metal precieux , qu'on 
appelle depuis cuivre de Corinthe. En un 
mot ceite ville ſuperbe ne. fut plus dans un 


inſtant qu'un monceau de cendres. Mum. 
mius, auſſi ſtupide qu'habile brigand, fit 
tranſporter à Rome quelques tableaux & ſta. 
tues des grands maitres, qu'on lui avoit van. 
tes, mais dont il n'etoit pas capable de con- 
notre le prix: auſſi declara-t'il a ſes commis. 
ſionnaires, que ſi ces pieces ſe perdoient ou je 
atoient par leur negligence, ils en rendroient 
7 — ͤ ß | UE 
Les Romains ne connoiſſoient pas encore 
les Arts de la Grece, & n'en valoient guere 
mieux. On voit dans Ciceron qu' ils les re- 
gardoient comme des occupations d' eſclaves, 
auſſi bien que le commerce, qui eſt le grand 
art de l'Europe moderne. Cultiver la terre, 
ctoit chez eux un travail auſſi noble que ne- 
ceſſaire, & en cela ils avoient raiſon ; mais 
art de la guerre etoit Part des belles ames, 
le champ de la gloire & du veritable hon- 
neur; & je crains bien que cet art infernal 
ne dure autant que le monde. : 
Les Juifs profitojient des troubles de Syrie 
pour ſecouer le joug des gentils: chaque 
Prince qui diſputoit le trone, recherchoit Ta- 
mitie des Jonathas, & Nicanor daigna traiter 
un Juif de frere. Cette bonne intelligence 
ne dura pas. Nicanor affermi fit la guerre au 


peuple de Dieu, a l'exemple de fes prede- 


ceſſeurs, & exerœa en toute maniere ſa pa- 
tience; mais les convulſions qui dechiroient 
de malheureux Empire ayant reeommence par 
_ Fentrepriſe de Diodote, ſurnomme Tryphon, 
qui mit ſur le trdne un fils de Balas, qu'il 
nomma Antiochus le Dieu, Jonathas tira par- 
ti de la circonſtance, ſe ligua avec lui, & 
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renouvella l'alliance avec les Romains. Sa 
litique fut trompee: Tryphon le dupa & le 
fit pèrir avec ſes enfans. Simon, ſon frere, 
fut plus heureux, ou plus adroĩit. Tryphon 
ayant fait mourir le jeune Antiochus encore 
enfant par le miniſtere des Médecins, ſous 
pretexte de le guerir d'une maladie qu'il n'a- 
voit pas, s empare d'une partie du Royaume, 
& ſe prepare a s'y ſoutenir: Les Juifs, ſe 
tant à la conjoncture, ſe declarent pour 
Nicanor qui Etoit le plus fort, après Pavoir- 
trahi lorſqu' il ètoit le plus foible. Ce Prin- 
ce les rend independans par reconnoiſſance, 
& Simon ſe maintient contre Tryphon; il 
chaſſe ſes partiſans de la fortereſſe qu'ils a- 
voient a Jeruſalem, & enſuite de toutes les 
places de la Judee. Des ce moment, Simon 
& ſa poſterite jouirent des prerogatives des 
anciens Rois juifs, & Nicanor confirma cet 
etabliſſement: c'eſt 'Pepoque de la Souverai- 
netè des Princes Asmonëens, qui fut tou- 
jours unie au Sacerdoce. Fa 5951 
LU Empire. des Parthes 'commencoit à ſe 
rendre redoutable. Mithridate, le heros des 
Arfacides, multiplioit ſes victoires & ſes con- 
quetes dans la Bactriane & dans les Indes. II 
avoit ſoumis les peuples des environs de 'Eu- © 
phrate , qui- appellerent a leur ſecours Nica- 
nor. Celui- ci fit pluſieurs beaux exploits, & 
comme il vouloit retourner en Syrie pour ac- 
cabler Tryphon, il donna malheureuſement- 
dans un piege que lui tendit un General de 
Mithridate', dont il devint le priſonnier. 
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| Tryphon ſe flatta- de jouir de fa disgrace: 


mais ſon infolence & ſon orgueil revolitoient 
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ſes adherens, qui s'attacherent enfin a Cleo- 
atre, femme de Nicanor, pendant fa priſon, 
es enfans de ce Prince etant encore en bas 
age, Cleopatre choiſit Antiochus Sidetes , 
leur oncle , pour les defendre. | Cependant 
Phraate, frere & ſucceſſeur de Mithridate, 
traitoit Nicanor en Roi; il lui fit meme Epou- 
ſer Rhodogune ſa fille. A cette nouvelle, 
Cleopatre furieuſe donne ſa main a Antio- 
chus Sidetes, & fe prepare a regner a quel- 
que prix que ce ſoit. Antiochus marche con- 
tre Tryphon, le bat partout, force toutes 
ſes. places; & cet odieux uſurpateur ** 
d'une maniere digne de ſes crimes. Le Prin- 
ce victorieux, ingrat envers Simon qui l'a- 
voit ſeconde, vient à bout de le perdre, & 
ſe diſpoſe a ecrafer le peuple de Dieu. Jean 
* Hircan ſuccede a ſon malheureux pere Simon, 
& juſtifie les eſperances des ſuifs; il defend 
—— contre Antiochus, qui leve bient6t 
e ſiege pour aller attaquer un peuple plus 
reſpectable. | 8 
Les Romains avoient oublié les vertus fa- 
rouches de leurs ancetres; ils s'ëtoient cor- 


rompus en Aſie 3 leur luxe, leurs richeſſes 


1yoient amene tous les vices. Rome Etoit 


remplie d'eſclaves, que leurs maitres trai- 


toient avec. un orgueil inſolent & barbare. 


Eurus ſouleva ces malheureux compagnons de 


ſa miſere, qui rèſiſterent a toute la puiſſance 
Romaine avec le courage des peuples libres: 
on eut bien de la peine a les rèduire. Quel- 
que tems après, Vaffaire de la ſucceſſion 
d'Attale, Roi de Pergame, qui fait par ſon 
Teſtament le peuple Romain ſon heritier , 

cau- 
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cauſe de nouveaux de ſordres dans la Ville, & 
Texpoſe aux plus grands perils.” La dangereu- 


| ſe Eloquence & les largeſſes des Gracques 


menacent auſſi dans le meme tems la conſti- 
tution de la Republique, & on les immole 
pour la ſauver. Cependant Scipion retablis- 
loit la diſcipline dans les armées, que le luxe 
commencoit à amollir: il eut beſoin de toute 


| ſon habilete pour reduire la fameuſe Numan- 
ce, dont le ſiege offre tout ce que Tart mili- 
taire, le courage & le deſeſpoir ſont capa- 


bles de fair. 


| - Antiochus Sidetes , qui avoit Epargne les 


Juifs, .les mena avec Jui contre les Parthes, 
dont il triompha en pluſieurs rencontres. - On 
dit que jean Hircan fit des prodiges de va- 
leur, & arracha aux Syriens un illuſtre hom- 
mage envers ſa Religion, puiſque Varmee 
garreta pour lui laiſſer cëlébrer tranquille- 


ment le Sabbat. Antiochus avangoit toujours, 


& Phraate ſe vit reduit dans les anciennes 
bornes de ſon Etat; mais ſa conftance. le ſou- 
tint. II ſe flatta que Nicanor ſon priſonnier 
ſerviroit puiſſamment à retablir ſes affaires. 
Il craignoit nèanmoins de le relacher impru- 
demment; enfin il le 1aiſfa libre dans une cir- 
conſtance embaraſfante, où il ne voyoit de 
reſſource que dans une diverſion. Dès ce mo- 
ment tout change de face: Antiochus, qui 
rainoit fes peuples pour fournir à ſes depen- 
ſes enormes, excita un ſoulè vement genèral, 
& il perit avec ſon armèt᷑ au milieu de ſes 
triomphes. Phraate, ſe repentant d'avoir re- 
lache Nicanor, le fit pourſuivre; mais il E- 


toit trop tard; ce Rune avait gagne fqn 


- 
an 
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pays, & Vambitieuſe Cleopatre retourna a- 
vec lui auſſi facilement qu'elle Vavoit aban- 


donnè, tandis que le foible Nicanor oublioit 


auſſi -aiſement Rhodogune. Hircan, zele ad- 


mirateur de ſa Religion, - profitoit de ces 
troubles; il prit Sichem ſur les Samaritains, 


& detruiſit entièrement le Temple de ces 
profanes, deux- cents ans apres ſa fondation. 
Cependant les Schismatiques continuerent 


toujours d' adorer Dieu ſur la montagne de 
Garizim, & les deux peuples ſe deteiterent 
cordialement a l' ordinaire. Hircan conquit 
Fannee ſuivante toute l' Idumèe, ou il etablit 
la Loi de 'Moiſe & la belle ceremonie de la 
Nicanor cauſoit de nouveaux troubles en 
Syrie par ſon orgueil & ſes violences. Les 
Egyptiens favoriſerent la revolte de ſes ſu- 
jets, & leur donnerent pour Roi Alexandre 
Zebina fils de Balas. Les deux rivaux ſe 
chercherent, & Nicanor fut battu: Cleopa- 
tre, qui vouloit abſolument regner ; & qui 
eſperoit mieux fatisfaire ſon ambition ſous le 
nom de ſes enfans, fait d'abord perir fon e- 
ux; elle tranche enſuite les jours de ſon 
Is atne Seleucus, qui pretendoit gouverner. 
Elle fe preparoit a immoler encore Antiochus 
—4 ſon cadet, qui revenoit victorieux 
après la defaite des rebelles: elle lui preſenta 
en ceremonie une coupe empoiſonnee; mais 
le Prince, informe de ſes crimes, la lui fit 
avaler. Telle eft Phiſtoire des Rois & de 
VVV 
Les Juifs brillojent alors. Hircan prend Sa- 
marie; mais ii a la douleur de ne pouvoir 
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gne glorieux & rempli de grand e vene nens, 
Il Hille par ſa mort l' Empire juif a ſes deux 
fils, Ariſtobule & Alexandre Jannes ,. qui 
gouvernerent paiſiblement Pun apres l'autre. 
Les Romains penetroient alors au-de-la des 
Alpes: Sextius ſoumit les Gaulois nommes. 
Saliens , & Stablit a Aix une Colonie qui 
porte encore ſon nom. Ces peuples etoicnt, 
ce que ſont encore Jes Franco!s, terribles au, 
remier choc, & des femmes dans le ſecond. 
15 ae dompta les Allobroges ; & les Ro- 
mains ayant pouſſè leurs conquetes, ils don- 
| nerent à la Gaule Narbonnoiſe le nom de. 
Province Romaine. C'eſt ainſi que Rome 
ſubjuguoit peu a peu tous les peuples du mon- 
de connu, tandis qu'elle etoit dechiree par 
Vambition & les querelles inteſtines de ſes ci- 
toyens. Le luxe & tous les vices qu'il en- 
traine apres lui y regnolent, Des hommes 
yoluptueux ont toujours beſoin d'argent, & 
Yargent faiſoit tout a Rome. L'hiſtoire de la. 
guerre contre Jugurtha en fournit les exem- 
ples les plus odieux : ce Roi de Numidie, 
qui $'etolt baigne dans le ſang de ſes freres, 
ue le peuple Romain protegeoit, fe defen- 
dt longtems; il eſt vrai que c' toit un habile 


exceſſives liberalites, qua ſes talens. Marius 
| 5 by parvint au commandement par la faction 

u peuple, vint ſeul à bout de le rèduire, 
arce qu'il ne voulut pas ſe laiſſer acheter. 
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{celerat ; mais il en fut auſſi redevable à ſes 


es Romains eurent encore une feconde guer- 
re a ſoutenir contre leurs eſclaves, qui leur 


convertir les Samaritains. Enfin apres un re 


— 2 \ 
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miere fois. Les Teutons, les Cimbres & au- 
tres peuples du Nord commencerent alors à 
faire des excurſions dans les Provinces de 


FEmpire; ils ravageoient les Gaules, I' Es. 


pagne & Fltalie. Marius, qui fut envoys 
contrꝰ eux, affermit d' abord la diſcipline mili- 
taire qui ſe relachoit toujours d'elle- mème; 
C*ctoit la maxime conſtante des grands Capi- 
taines; il fit detourner les fleuves pour exer- 
cer ſes troupes & les endureir aux travaux de 
la guerre; après quoi il les mena a Penne- 
mi, qui ne put tenir contre leur afeendant. 
Les victoires de Marius occaſionnerent de 
nouvelles diviſions: on propoſa de nouveaux 

partages de terre; Metellus 8'y oppoſoit; 
mais il fut contraint de ceder aux conjonctu- 
res, & les troubles ne firent place à la paix 
que par la mort du Tribun Saturnius, qui la 
n rind r 
Rome nourriſſoit alors dans ſon ſein deux 
monſtres, qui devoient la dechirer, & qui 
preparerent les fers que Ceſar lui donna dans 
fa uite: il eſt tems d'en parler. Le premier 
eſt ce Marius, que nous avons deja vu, & 
qui . $'£toit acquis une grande reputation dans 
les armes. Le ſecond eſt Sylla, vainqueur 
de la Grece & de FAſie: on Fappella P Heu- 
reux , & en effet il ne le fut que trop contre 
| fa patrie. Ces deux hommes funeſtes ſe firent 
la guerre avee une rage qui ra preſque point 
>exemple , & leurs adherens partagerent 
leurs fureurs: des ruiſſeaux de ſang eoulerent 
dans les proſcriptions; Sylla , Dictateur, 
gouverna comme le plus atroce des tyrans; 
I abdiqua enfin Fautorite. ſupreme pour des- 
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cendre à I'etat de particulier, & ce qu'il y a 
de plus ètonnant, c'eſt qu'on laiſſa cette b&- 
te feroce mourir paiſibſement dans ſon lit. 
Cette premiere entrepriſe contre la liberte en 
amena d' autres ſucceſſſvement; & pour le 
malheur de Rome, il y en eut une qui reus- 
fit, & qui la mit aux fers, comme nous le 
verrons dans la ſuite. Sertorius, zel6 parti- 
fan de Marius, faiſait la guerre en Eſpagne 
il ſe defendit longtems avec trop de {ſucces 
la force fut inutile pour le reduire, & toute 
la politique Romaine n'en put venir à bout 
qu'en diviſant ſon parti. On voit enſuite ſur 


Ja ſcene un eſclave, un gladiateur ; c'eſt 


Spartacus, qui ſe rend redoutable aux meil- 
leurs Generaux de I'Empire , & leur fait pa- 
yer bien cher leurs victoire. 
Mais la guerre contre Mithridate, Roi de 
Pont, eſt la plus difficile que les Romains 
aient efſuyce dans ces tems de criſe. Ce 
Prince, qui eſt le ſeul qui ſe ſoit defendu 
avec courage contreeux, commenca d*abord 
par creer des Legions a leur maniere ; les di- 
viſions qui dechiroient la Republique lui don- 
nerent le tems de ſe diſpoſer.a lui nuire. II 
n'y a pas de guerre qui offre plus de revolu- 
tions Etonnantes que celle- ei; on y voit tou- 
jours un Prince magnanime qui ſe met au des- 
ſus des revers, & qui trouve des reſſources 
dans les conjonctures les plus embarrafſantes. 
Lorſqu' il avoit regu quelque echec, ſes trou- 


pes barbares Pabandonnoient ; il ſavoit gagner 


des peuples, & faire revolter des villes, mais 
en meme tems il Etoit trahi par ſes capitaines, 
Tes femmes & ſes _ il combattit quel- 


. 
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quefois de mauvais Generaux ; mais on lui 
oppoſa en divers tems Sylla , Lucullus & 
Pompee. Celui-ci qui merita le ſurnom de 
Grand, trouva moyen d'accabler Mithridate: 
ce malheureux Roi, pourſuivi partout, parut 
comme ſubitement dans le Boſphore , ol! 
Macchares ſon fils, qui avoit fait fa paix 
avec les Romains, ſe donna la mort a ſon 
arrivee. Dans cette extremite, Mithridate 
ne prend conſeil que de ſon courage; il ſe 
determine a porter la guerre en Italie, & à 
attaquer le centre de ce redoutable Empire, 
qui vouloit aſſervir tout l' univers. Mais 
harnace, un autre de ſes fils, Payant trahi, 
& ſon armèe refuſant de marcher a une expc- 
dition fi perilleuſe, il finit ſes diſgraces par 
le poiſon: par 1a Rome ſe vit delivree du 
plus dangereux ennemi qu'elle put avoir. 
9 2 par ſes victoires, mit le comble à la 
grandeur de Rome, cul perdit cependant 
bientòôt fa liberte. Apres ſes triomphes ſur 
Michridate, il ſubjugua I Armenie ou il s'c- 
toit refugie, PIberie & I Albanie qui Pavoicnt 
ſoutenu, enſin la Syrie, la Judee & tout 


Torient. ? 
Marius & Sylla avoient donne de funeſtes 
exemples, qui ne pouvolent pas manquer d'c- 
tre imitès au milieu d'un peuple auſſi cor- 
rompu que les Romains Vetoient alors. Ca- 
tilina, homme perdu de vices & de debau- 

_ ches, conjure contre fa patrie; le mal qu'il 

_ fe. propoloit de faire nous fait encore fremir 
dans les Diſcours de Cicèron & dans 'Hiſtoi- 
re. de. Salluſte. Ciceron decouvre. les-.vues 
& tes horribles deſſeins de Ton' parti; il pre- 
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vient à tems les feux, dont ce parricide veut 
embraſer la Republique, & la memoire de 
Catilina rappelle tous les crimes, dont la li- 
cence & Fambition ſont capable. 
Les Romains ne $etoient pas encore me- 
ſures avec les Parthes. - Craſſus, qui avoit 
les trefors des Rois, ſe crut en état de les 
ſoumettre : mais cette guerre lui fut auſſi 
funeſte que deshonorante pour ſa patrie. Les 
Parthes victorieux inſulterent amerement à 
FYambition des Romains & a l'avarice inſatia- 
ble de leur General, qui perdit la vie dans 
cette imprudente expedition. 

Le moment etoit venu où la maitreſſe des 
nations devoit ètre aſſervie. Deux hommes 
ambitieux lui preparoient des fers: je parle 
de Pompee & de Ceſar qui fe diſputerent cet 
honneur. Pompee qui vouloit flatter le peu- 
ple, fit caſſer les loix de Sylla, qui limitoient 


ſon pouvoir, quoique ces loix fuſſent la 


meilleure ſauve- garde de ſa patrie: des-lors 


11 obtint ce qu il voulut, & le peuple, qu'l 


avoit mis dans ſes interets, ne lui refuſa rien. 


Pompee fut l' homme du peuple, il falloit 


qu'il fit tout. II n'y avoit que Pompee qui 
pit faire la guerre a Sertorius, mettre a la 


_ Taifon Mithridate , faire venir des bleds a 
Rome dans une diſette &c. L' ambition de 
Pompee Etoit plus lente & plus tranquille que 


celle de Cefar. Celui - ci ne s' embaraſſoit 


pas d' uſurper le pouvoir ſupreme pourvu 


qu'il y parvint. Pompee haiſfoit ou craignoit 
les moyens violens; il vouloit etre maitre & 


Dictateur, mais avec Pagrement du 4 
i re- 


& par ſon ſuffrage; 5 attendoit qu'on 
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mit volontairement la puiſſance ſouveraine, ſpecto 
Pour ſoutenir ſon credit, que des concurrens Ma prop 
affoibliſſoient quelquefois, il commenca par ¶ ſource 
corrompre le peuple a force d' argent, & i Wrir de 
mettre a prix les {uffrages dans les Elections: de Cel 
enſuite il ne dedaigna-. pas d'employer la lie res de 
du peuple pour troubler les Magiſtrats dans pes n 
leurs fonctions; il comptait par ce moyen ¶ Pompe 
que les gens ſages , - fatigues de l'anarchie, ſale r« 
Feleveroient de deſeſpoir a la Dictature; en- reſtes 
fin ce qui le E la Republique, c'eſt frique 
qu'il S unit d' intèrèt ayec. Céſar & Craſſus: malgr. 
auſſi Caton diſoit - il que ce n' toit pas 1'ini; ¶ qui fi 
mitis de ces hommes dangereux, qui avoit rent 

rdu la Republique, mais leur union. Le impru 


denat -previt l' ambition de Céſar, & pria tous 1 
Pompee de prendre H defenſe de ]'etat ;- mais Te] 
celui- ci, qui avoit eu l'imprudence de ſe lier Þroit e 
avec Ceſar, ne vouloit pas ou rougiſſoit d'en un te 
convenir ; & il refuſoit de, prendre les pre- de mo 
cautions , neceſlaires pour ne pas avquer indi- imit« 
rectement qu'il $'etoit. trompe ; voila quel ſes v 
Etoit. ſon foible, il 77 ne faire que ¶ clème 
des actions ſages. Mais lorſque Ceſar eut pas ut 
paſſe le Rubicon, Pompèe fut conſterne; & n, ra 
ne prit d' autre 8 celui de fuir; il Net a 
quitta Rome, y laiſſa le treſor public, & ne | main 
put en aucune maniere rallentir la marche de ral le 


Ceſar; en un mot, il paſſa la mer. Ses auſſi 
Lieutenans furent d'abord battus en Eſpagne; ¶ autre 
apres. quoi le . yainqueur alla le chercher lui- diadè 
meme en Grece, Cette marche de Ceſar fut ] ſes ac 
tres · imprudente , & Pompee, qui pouvoit tion; 
x Kir 0 — armee en temporiſant, ne put te- Pinſo 
Hir contre les diſcours de ſes troupes qui ſa- lui de 
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2. 
1 » 


PmirtosoPHIGQGUE 89 


ſpetoient ſon courage; il attaqua done ma! 


à propos des gens, qui n'avolent d' autre res- 
ſource que celle de ſe battre pour ne pas pe- 
rir de faim & de miſere. Les vieux ſoldats 


de Cefar , qui $'etolent aguerris dans les guer- 
res des G 


aules, eurent bon marche des trou- 
pes nouvelles qui ſuivoient la fortune de 
Pompee. La malheureuſe journée de Phar- 


{ale renverſa la Republique ;. les miſerables 


reſtes de Varmee vaincue ſe ſauverent en A- 


frique, Scipion qui les recueillit, $'obſtina, 
malgre Caton, a_riſquer une autre bataille, 
qui fut encore perdue. Brutus & Caſſius fi- 


rent encore un effort: mais ils furent auſſi 
imprudens , & Rome apres avoir vu perir 
tous ſes defenſeurs, reconnut un maitre. 
Telle fut la gloire de ce Ceſar, qui pleu- 
roit en voyant la ſtatue d'Alexandre, dans 


un tems ou il n'avoit encore pu faire autant 


de mal que lui; mais il ne negligea rien pour 


Timiter. H pardonna a tout le monde apres 


ſes victoires; & l'on a beaucoup vante fa 
clemence.. , Je crois que la clemence n'eſt 


pas une vertu dans un tyran uſurpateur ; c'eſt 


un. raffinement de politique; il a plus d'inte- 
ret a pardonner qu'a punir, Le peuple Ro- 
main Eteſtoit le titre de Roi; car en gene- 
ral le vulgaire n'eſt frappe que des mots; 
auſſi Ceſar ſe contenta-t'il d' tre Roi ſous un 
autre titre. Il eſſaya cependant de prendre le 
diademe,; mais voyant que le peuple ceſſoit 

ſes acclamations, il renonga à cette ambi- 


tion; ce qui ne Vempechoit pas d affecter 


at. a 


Finſolence des Rois. Un jour que le Senat 
lui deferoit lachement de certains honneurs; 


F 5 


il négligea de ſe lever: ce corps, autrefoj 
ſi reſpectable & ſi reſpectè, toit deveny 
ridicule par ſa baſſe ſervitude. Ceſar le hajs. 
ation, & le mepriſa de. 
| ire lui. 
meme les Senatus- conſultes, & d' y mettre le 
nom des premiers Senateurs qu'il s'aviſoit 
71 
Senatus- 75 lequel j; ai opine, 2 by 
en Armenie , avant que j ait 
ſu qu on Feit donne. Plufieurs Princes not 
crit des lettres de remerciement parce que ja. 
yois Ee d'avis qu'on leur donnat le titre de Roi, 
1 j'ignoraſſe non ſeulement quils fuſſent 


ſoit avant fon uf 
puis. II lui infultoit au point de 


Japprens quelquefois, diſoit Ciceron , 


envoye en Syrie 


Rois, mais meme qu'ils fuſſent au monde (). 
Ceſar mourut comme il le meritoit. 


qu'un odieux uſurpateur eſt digne de mort, 
Brutus, que Ceſar avoit comble de bienfaits, 
fe mit a la tete du parti qui vouloit le punir. 
II paſſoit pour conſtant que aſſaſſin d'un ty. 
ram etolt un homme vertueux, un heros qui 
meèritoit toute la reconnoiſſance de ſa patrie. 
Brutus porta Fenthouſiaſme juſqu'a dire à ſe 
ſes amis que-fi ſon pere mème revenoit ſur l 
terre, il Ie tueroit egalement. © 
Le fupplice de cette victime fut inutile, 
& Rome reſta dans l'eſclavage: on vint 1 
bout de ſe defaire d'un tyran „& Isen pre- 
ſenta d'autres pour lui ſucceder, fans qu'on 
eut ſonge aux moyens de les prévenir. Le 
ſoldats, qui avoient vendu a Ceſar la Repi- 
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conjurès etoient tous ſes amis; mais ils ſe 
ſouvinrent a la fin qu'ils Etoient Romains, & 
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flique , craignirent qu'on ne leur 6tat les 
richeſſes immenſes qu'ils avoient gagnees à 
cet infame marche ; ils eurent Fane d'en-' 
trer dans Rome, & le Senat fut contraint 
Papprouver tous les actes & toutes les diſpo- 
ſitions du tyran : il pardonna en meme tems 
aux conjures, au lieu de conſacrer leur ac- 
tion & de fletrir la memoire de Puſurpateur.- 
[/execution des actes de Ceſar fut confice 
aux Conſuls; autre imprudence qui porta le 
dernier coup a la libertè; car Atoine, qui 
&oit Conſul, s' empara du Livre des Raiſons 
de Ceſar , ſeduiſit ſon Secretaire, y fit mar- 
quer tout ce qu'il jugea a propos, & fut 
ainſi en état de regner avec encore plus d' em- 
pire que le tyran: Cefar meditoit une expé- 
dition contre les Parthes, lorſqu' on lui don- 
da la mort; il avoit ramaſſè pour cela des 
treſors immenſes, qui etoient en depot dans 
le Temple d'Ops: Antoine, avec le ſecours 
de ſon fauſſaire, en fit l'uſage qui convenoit 
a ſes deſſeins; & tout cela ſe trouvoit mar- 
que dans le Livre des Raiſons. A la cere- 
monie des funerailles du Dictateur, Antoine 
prononca Voraiſon funebre, montra au peu- 
ple ſa robe enſanglantee, & lut dans ſon Li- 
vre les preſens conſiderables qu'il lui faiſoit ; 
en un mot, il echauffa tellement cette popu- 
lace aveugle & interefſee , qu'elle courut 
mettre le feu aux maiſons des conjures. 
Antoine, apres avoir pris toutes ces meſu- 
res, ſe crut en état de fucceder a Vautorite 
de Cefar. II voulut avoir le gouvernement 


de la Gaule Ciſalpine, qui avoit fourni a ce- 
lui-ci les moyens d'aſſervir la Republique. 


9 b 
Decius Brutus qui le poſſedoit , refuſa de 
g'en deſſaiſir, ce qui occaſionna une guerre 
civile, & Antoine fut declare ennemi de h 
patrie. Cicèron qui le haf ſſoit, s'imagim 
2 faire en lui oppoſant Octave, parce que 
celui-ei favoit le flatter & le louer; car Ci. 
cron; d'ailleurs vertueux & bon patriote, 
Etoit le plus vain des hommes. Antoine fut 
battu, & il ſe retire dans la Gaule Tranſal. 
pine aupres de Lepide. Bientôt Octave, 
Antoine & Lepide prirent de nouvelles vues, 
& ſe reunirent par un Triumvirat funeſte, qui 
fit couler indiſtinctement le ſang des cito- 
yens, & renouvella toutes les horreurs des 
proſcriptions de Marius & de Sylla. Ciceron 
fut une des Prinxipaies victimes. Brutus & 
Caſſius ſe reunirent contre le Triumvirat ; 
Octave & Antoine les allerent chercher „ of 
triompherent , & la ſervitude des Romains 
fut des-lors un mal ſans remede. Sextus Pom: 
pee occupoit alors la Sicile & la Sardaigne; 
il etoit maitre de la mer. Octave eut beau- 
coup de peine à ruiner ce parti, & il en eut 
Pobligation aux talens d' Agrippa. Apreès tant 
de ſucces, il ofa s lever contre ſon collegue 
Lepide, & vint à bout de le dépouiller: il 
Pinſulta méme au point de le forcer a ſe 
trouver comme un ſimple particulier dans les 
aſſemblees du peuple. Octave toit lache & 
poltron; il fut cependant adore de ces bra- 
ves Romains qui n'honorojent que la valeur: 
mais ces troupes étoient deja avilies de lon- 
gue main; elles Sattachojent au General qui 
es recompenſoit le mieux. 


T a » L E A vg 


y a toute apparence qu Antoine mepti- 
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que C 
confia 
gANCT. 
a tem: 


tium; 


ſurvee 
du me 
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toine 
me, 
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93 
ſoit Octave, & le croyoit incapable de quel - 
que choſe de grand; c'eſt cette imprudente 
confiance qui le perdit. Il fit mille extrava- 
gances qui Pempecherent de fe precautionner 
i tems; enfin il fut vaincu à la bataille Ae- 
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„ tium; fa malheureuſe paſſion pour Cleopatre 


ſurveeut a une diſgrace qui lui 6toit Pempire 
du monde. Il aecompagna cette femme ex- 
traordinaire dans ſa fuite; cependant quand 
elle vit que ſon Amant Etoit perdu, elle la- 
bandonna pour tenter le cœur d' Octave. An- 
toine Etoit. ſans doute un mal-honnete hom- 
me, ainſi gue ſes rivaux; mais apres tout, 
ce fut une lache indignitè dans les Capitaines 
& les Rois qu'il avoit fi genereufemanc Ele- . 
yes ou enrichis , de le trahir comme ils fi- 
rent: tout le monde lui manqua, excepte ſes 
gladiateurs qui lui furent conſtamment fideles 
& montrerent dans la baſſeſle de leur etat; 
la vertu des ames ſenſibles & reconnoiſſantes. 

Octave commence donc a jouir paiſible- 
ment de ſon uſurpation: la lache flatterie de 
ſes eſclaves lui donne le nom d' Auguſte; le 
Senat rampe à ſes pieds; mais il craint le ſort 
de ſon predeceſſeur, & il ſe propoſe de re- 
gner ſur un autre plan. Il etablit d'abord Por- 
— de ſon nouveau gouvernement; il s'attache 
a detruire les inconveniens de lanarchie, qui 
woit trouble la Republique, afin que le-peu- 
ple ſente les avantages de Padmiſtration d'un 
ſeul. En effet tout eſt tranquille dans un 
Etat deſpotique; mais c'eſt la tranquillite de 
la mort; les peuples n'y peuvent parler; ils 
doivent obèir en ſilence; ils portent paifible- 


ment leurs fers, & on leur fait accroire qu' ils 
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ſont plus heureux que des hommes libres, 
qui peuvent defendre leurs droits, arrèter le, 
entrepriſes des ambitieux, & veiller con. 
ſtamment {ur leurs intèrèts. Ceſar mepriſoit 
ſouverainement le Senat; Auguſte plus poli. 
tique Paſſervit en Thonorant, & en affectant 
de reſpecter 3 qui n'eſt plus. 1! 
veut regner & plaire en meme tems, ce qui 
eſt aſſez difficile: mais il avoit Part de con. 
cilier les extremes, Pour mieux en impoſer, 
il demandoit tous les dix ans qu'on le ſoula. 
get du fardeau de Vadminiſtration publique; 

tite ruſe qui lui reuſſiſſoit admirablement; 
Il ne craignoit pas qu'on le prit au mot. 

La diviſion $'etoit miſe en Judee dans 1; 
famille des Princes Aſmoneens, Hircan ll. 
homme foible & ſans talent, laiſſa uſurper 1 
Herode Idumeen le trone des Juifs , & Ay: 
guſte favoriſa cette revolution. | 


Fin de la Premiere Partie. 
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AN DU Mo N DE 4000. 


N Ous voici parvenus a la grande é que 
ellle, 
Toute la terre Etoit en paix; Auguſte, mai- 
tre du monde , avoit ferme les portes du 
Temple de Janus, & Dieu, diſent nos Doc- 
teurs , avoit tout prepare pour la naiſſance 
de ſon fils, du Legiſlateur des nations, que 
les Patriarches defiroient, que les Devins 
promettoient, & que le Diable craignoit. 
jeſus, fils de Dieu, d' Abraham & de David, 


naquit Van 754 de Rome: ſa mere fut une 


vierge, Epouſe d'un certain Joſeph, qui n'e- 
toit cependant pas ſon pere. Il vint au mon- 
de dans une Etable pour nous enſeigner l hu- 


milite , & comme dit un Pere de I' Egliſe, 
atin que le Demon , 


qui $'imaginolt que. le 
Meſſie s annonceroit avec le fracas des grands 


F 


by * 
v 
*. 
f 


ſeigneurs, ne füt rien de ſon arrivee, ni de 
ſon ſyXteme pour le ſalut des hommes. [+ 
Roi Herode apprit par des voyageurs Etran- 
hh que. cet enfant extraordinaire  Etoit | 


Roi des Juifs, & il y avoit des preuves evi. 
dentes de cela, ſavoir des propheties , des 
anges, des bergers, une étoile & trois pa- 
yens. - La politique veut qu'on facrifie un ri: 
val a quelque age qu'il foit: Herode, trom- 
pè par les trois payens, ſelon l'ordre de Dieu, 
ne put decouvrir le jeunę Meſſie; mais il ex. 
termina inutilement deux - mille enfans pour 
en faire perir un ſeul qui Vinquietoit. Cet 
enfant Etoit- d&ja en Egypte ou en Galilee, 
comme on voudra ; car Jes Evangeliſtes ne 
ſont pas d'accord la-deſſus, & il faut lire ab- 
ſolument les doctes Commentaires des Pre- 
tres pour ne pas ſe ſcandaliſer mal à propos. 
Jeſus reſta environ 30 ans à Nazareth, je ne 
ſais pas a quoi faire ; on trouve ſeulement 
qu'à Page de douze ans, il fe fit extreme- 
ment admifer des Docteurs de la Loi Juive, 
qui ſe eonnoiſſoient en'merite. Luc dit en- 
core qu'il croroit'en age' & en ſageſſe devant 
Dieu & devant les hommes. Javoue hum- 
blement que je ne congois pas ce que c'eſt 
qu'un Dieu, qui devient ſage & grand gar. 
jj 7 53s 55 3 

* Herode, malgre ſa terreur panique & ſes 
abſurdèes cruautes, mourut fans avoir été de- 
trönè, & ſes enfans partagerent ſes petits 
Etats, ſous le bon plaiſir des Romains, dont 
41s etoient eſclaves: Le Meſſie, que perſon- 
ne ne connoiſſoit, Etoit toujours incognite ? 
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N | Mort 


gar- 
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Mort d' Auguſte. Ce Tyran debonnaire, 
fpres avoir confirmè Feſclavage des Romains, 
honore. les Poëtes qui louoient avee enthou- 
fiaſme les merveilles de fon gouvernement 6 
ſes fauſſes vertus, enfin, apres $'ecre ſoute- 
nu Wh une certaine gloire dans le rang diffi- 
cile & dangereux qu'il avoit acquis en depit 
de ſa lachete continuelle , meurt & laiſſe 
Vempire a un monſtre qui devoit le faire re- 
gretter. Je parle de There, qui eut long- 
tems un Miniſtre digne de lui. Sous ce mal- 
heureux.. Regne, les Senateurs montrerent la 
baſſeſſe des plus vils eſclaves. Un ancien Au- 
teur rapporte qu'ils avoient delibere du tems 
du premier des Cefars, de lui donner le droit 
de jouiſſance ſur toutes les femmes qu'il vou- 
droit bien honorer de ſon attention ; leur a- 
viliſſement augmenta de plus en plus ſous les 
regnes ſuivans, Rome, qui Etoit deja accou- 
tumee à obeir , ne mettoit plus ſon eſpoix 
que dans de bons maiſtres, voila pgurquoi el- 
le pleura avec tant d'amertyme la perte de 
Germanicus , neveu de Tibere, qui montroit 
2 1a cour d'un tyran toutes les vertus.qu'on 
. avoir, Ce Prince avoit calms les ſol- 
ats mutinés, battu Arminius, Etendu ſes 
(ſte Juſqu'a I'Elbe, & apres cela refu- 
6 Fempire que les troupes voulaient lui de- 


ferer. Il promettoit le plus heureux gouver- 
gement, lorſque Vingrate jalouſie de Tibere 
e fit  perir , apres àvoir diſſimulè quelque 
tems ſyivanc ſa maxime, que Quiconque ne 
lait pas diſſimuler, ne ſait pas regners _ 

Tibere gouvernoit depuis quinze-ans, lors- 
60 
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aux hommes. Ilſe fit] cxeder par un avant. 
coureur, qui Etoit' ne par miracle, afin qu 
tout ce qui le doit füt extraordinaire 
Cet Avant- coureur, nommè Jean, preche h 
tence aux Juifs, qui lavoit dans le Jour. 
uin 5 f leur p rifier-1” ame en leur lavant | 
Jeſus, qui Etoib- tres-pur , mais for 
ae, entra dans Peau Pour faire la cer 
monie comme les autres; car les eaux dy 
Purdaitr ètoient alors aufn divines que le 
8 encore celles du Gange. Quant à Ia gra 
que; ces ablutions conferojent,, je ne fai 
pos. A: ole Etait congrue, verſatile ou ſimul: 
H parnt au bapremc de Jeſus un phe 
nomens fort 1 =Y Une voix d'en- haut 1Eiftit 
toit à coup: : Ceft le pere qui re 
connott. Je- J & tht en voie le St. Efprit en 
forme* de. A Vola la Een mani. 
. Frinitez tout nde en fur 
IR autoriſe par. t tant de prodiges: com-. 
mence-une miſſion qui environ trois ans, 
| finit par une cataſtrophe bien Ficheuſe 
pour un Dieu.  Toute' la Judèe etoit alors 
couverte de nk, & les Juifs 1. 92 
noient us Honnetes gens vit d 
bord 10 Bible En le Meſſſe ſar une 
haute montagne, do “% decouvre' tous les 
Wa e de la terre; cette montagne paroit 
un Peu ſurprenante; mais tout ètoĩt merveil 


leur chez les Juifs. Le Diable propoſe à ſon 
Maitre ge lai donner Is Te, de os 
oj 


1 4 
„ 


raboles'; afin que per 
| = Ir” judicieufe ræmarque de ſes Hiſtg- 


7 Bur 


zare, il dit à ſes Difeip!: 


du dire laverite en mentant. 


go 


dens les fables des Talnudiftes ane irapetti; 
nente de cette force. Jeſus va entuite à ung 
noce, ON if fait un miracle pout achever d 501 
ter Ia raifon à des gens gui etotent* ivres. 
Une autrefois il płecipite 4051 Dfables dans les 
I bi d'un troupeau de cochons, quoigut' les 
Juifs n'euſtent pas di cocos, & gb il ne 
fit pas hien necefſaſte qa un Dieu dormat une 
pareille farce a la canaille. II guerit des pa- 
nlytiques, des boiteux, des manchots, 
ne „des energumenes; il refaſcite le L. 
qui puoit dans ſon tombeau, quoiqu'il 
te tht pas mort; il court les villages avec 
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A Simons Barjones, des Jacques, des en- 
fans de Zebedèe, qui ue favent jamais ni'ct 


qu il veut dire, ni ce qu'il veut faire, & qui 
executent toutefois machinalement des mira- 
des. II preche le peuple, & lui parle en pd- 
nne ne le comprenne, 
qui prouvent que cela etbit predit. 
a6 lui propoſe de venir a lerufa- 
Jem pour 15 fete folemnetle; il repond' qu'il 
n'y va pas, ce qui ne Vempeche point dy 
aller, Dans Fo alt Ede la rel ny de La- 
ES que Lazare dort, 
ce qui leur fait conclure quit ne ſera 

dificile de le reffüteſter; mais enfuite if ſe 


trouve' par” Lcvehement qtw'il eſt bien mort. 


8. K, ces rekkrictions 


1182 1242 


Ces Teponſes captieuls 


ſtes. & Theolog! ens qut ont toujours reteh- 
L'adreſſèe avec 


quelle jeſus ſe tire des queſtions dangereu- 
fes que hui font ſes emnemis, fait voir qu il 
8 2 


400 o 
avoit la repartie très - prompte, une grande 
preſence d eſprit & beaucoup de circonſpec. 
tion, de ſorte que malgre toute ſon ardeur 
pour le ſalut des hommes, il ne paroit pas 
u' il eut beaucoup d' envie d' etre pendu, 
uand il dit de groſſes injures aux Scribes & 
aux Phariſiens, qu'il appelle race de viperes, 
murailles blanchies &c; ce n'eſt qu'une Sette 
N u' il attaque; il reſpecte toujours 
la Loi de Moiſe, dont il reclame la protec. 
tion; on voit qu'il ſe flatte de former un 
parti qui le ſoutiendra contre les autres; 
eſt ne Juif, il vit & meurt en juif: mais ſe 
adherens, enhardis par quelques ſucces, ont 
£te plus loin. Telle eſt Yhiſtoire de toutes 
les Religions. 
Enfin la faction Vemporte, & nous allons 
voir un Dieu mourir. Jeſus eſt vendu au San- 
hedrin, qui le livre aux Romains pour le fai- 
re punir du dernier ſupplice. Le Gouverneur 
Pilate I' interroge & lui demande s'il eſt Roi 
des juifs. Sur ſa reponſe, il le croit fou; 
mais il le fait fouetter pour ſatisfaire ſes ac- 
cuſateurs 50 ne ſont cependant pas encore 
contens. Dans ces entrefaites, la femme du 
Gouverneur Pilate ſe met a rever, & le Gou- 
verneur a craindre les ſonges de ſa femme; 
puis il condamne Jeſus à mort, puis il ſe l 
ve les mains, après quoi il va faire une mau- 
vaiſe plaiſanterie ſur la montagne du Calvai- 


re, en inſultant au Dieu mourant par une ri. 

dicule inſeription. Enfin le Meſſie expire en. 
tre deux voleurs; mais il prouve ee qu'il eſt 
par une Eclipſe de ſoleil en pleine lune; mi. 
entique. Phi 
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gon, affranchi de l' Empereur Adrien, en a 
parle, & Tertullien renvoie fierement la- 
deſſus les Romains à leurs propres Archives. 
Comme les Chretiens ſont diment atteints 
& convaincus d'avoir toujours mis dans leurs 
Livres & dans ceux des profanes ce qu'ils ju- 
geoient à propos; le texte de Phlegon, de 
Tertullien , ou d'autres Auteurs ne ſauroit 
prouver une choſe abſurde & impoſſible. 
Quand meme Tertullien auroit rèellement 
renvoye les incredules de I'Empire aux regi- 
ſtres publics, nous voyons tous les jours dans 
les querelles des Princes, & meme dans les 
affaires des particuliers, des aſſertions auſſi 
impudentes. Rien ne doit etonner de la part 
des hommes: & ſurtout de la part des Sectai- 
res. Toute I Hiſtoire de la Religion fait aſſez 
voir comment ils prouvent. Un homme de 
nos jours, qui deraiſonne depuis douze ans 
avec un orgueil & une inſolence ſans exem- 
ple, conclut un parallele entre Jeſus & So- 
crate, par dire, que Si la mort de Socrate eſt 
celle d'un Sage, la mort de Feſus eſt celle d'un 
Dieu. Au nom du bon ſens qu'eſt - ce que la 
mort dun Dieu? Jamais il n'y eut de peuple, 
nt de Religion aſſez ſtupide pour faire mourir 
lan Dieu; auſſi ne &aviſa-t'on pas d'abord de 
dire aux Romains que Jeſus était Dieu; il ne 
Feſt devenu qu'avec le tems. | 

Ce Dieu mort eſt mis dans un tombeau, 
ſous la garde de Soldats Romains, qui avoient 
ofdre d' empècher qu'il ne reſſuſcitit. Ces 
55 ſont inutiles; le Dieu revient à 
a yie ſecrettement; ce ſont des bonnes fem-. 
mes qui le yoient 1 2 ; blentot après ſes 
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n'etojent pas dignes d'un pareil fpectacle. 
Dix jours 9755 To S, Eſprit, # Agron Pneu. 
mg, qui eit la troifieme partis d'un ſeu! 
Dieu, procedant de la premiere & de la ſe- 

Conde , excite un orage, & tombe ſur les 
Diſciples en languę de feu. C'eſt à cette da- 
te que Ton rapporte 14 naiſſanee de F Eule 
Chretienne. Les Ages diſent que les Apo- 


tres Elluyerent dapord quelques perſccu 
tions; on les traitdit comme des aus qui &. 
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toient un peu turbulens, quoiqu ils flſfent 
de grands miracles. II eſt à remarquer que 
ces — ans que on regardons:icofn- 
me les peres de notre Religion, ne pen“ 
ſoient pas u tout 4 Etablir une Religion. - Ils 
obſervoient gelle de Moiſe comme leur ma- 
tre; ils aljoient au Temple, s Abſtendient de 
quil Ed & de boudin;; en un mor 4a Synagogue 
us. pouvoit fort bien adopter 1a deeiſſon de ee 
qu'on appelle le premier Concile de:Jetuſa- 
lem. Les Apotres, malgre leur grofficrets; 
woient une eſpece de, politique; Als: — 
foient alternativement le froid & le chaud 
comme le Satire de la fahle; rantdt ils man- 
geoient avec les Gentils, tantòt its ny man 
geoient pas, lorſqu' ils etoient obſerves par 
des mal · intentionnès; ils fſoumettoient à 1a 
belle ceremonie de la Circonbiſion leurs pro- 
ſelytes qui vouloient bien 8 prerer, & Ils 
en diſpenſoient ceux qui ne la goutoient pas, 
754 occaſionnoit de profonds raiformerners 
ur la Circonciſion 2nterienre & ſur 1a-circoh- 
cilion exterieure. Queliquts hommes hardis & 
atreprenans ctant entits dans I'Egliſe; 118 
dent un ſyſt8ame conforme aux idves des 
ages du Paganiſme ſur la Divinite; ils pre- 
Ghent un ſeul Dieu & une morale honnete; 
les Gentils, dejà accoutumés aux Myſteres, 
ſcandaliſès des abus qui 8'y Etbient intre- 
uits 5 Commencent à reſpecter les hauveaux 
Myſteres des Chretiens, & des-lers l' Egliſe 
— une forme. Mais Phomine ſe mofitre 
ans cet ouvrage, les Apotres, ſous prètex- 
te de detacher les freres des choſes terreſtres, 
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ment mourir lorſqu'ils n'obeiſſent pas ſans 
reſerve, L'abominable hiſtoire d'Ananie & 
de Saphire annonce, des Porigine du Culte 
Chrétien, a quoi Von doit S' attendre de 1 
part des Succeſleurs de Simon Pierre & de; 


autres Miniſtres de la Religion. 


Pluſieurs Auteurs ont écrit que Tibere, 
Frappe des prodiges qui avoient accompagné 
Ja vie & la mort de Jeſus, propoſa au Senat 
de le mettre au nombre des Dieux de PEm- 
pire; & l'on ajoute qu'il fut refuſe. Il me 
emble que le Senat, qui alloit au devant de 
tous les capriees de ce Prince, n'auroit gue- 
re pu rejetter celui: ei; mais Tibere n'etoit 
pas homme a adorer un juif. 
A Tibere ſuccede Caligula ſon petit ne- 
veu, qui abuſe comme lui de ſon autorite & 


de la foibleſſe des Romains: ſes folies barba- 


res & brutales Etonnent & font fremir ; mais 
Suctone & Tacite n'auroient - ils pas un peu 
trop charge ſon portrait, de meme que celui 
des autres Empereurs? Le ſentiment de la li- 
berte, qui les echauffoit encore, les a peut- & 
tre rendu injuſtes. Quoiqu' il en ſoit, ! His. 
toire nous peint Caligula ſous les couleurs 
les plus odieuſes; il avilit de plus en plus le 
Senat, & fait perir cruellement les chefs des 
plus illuſtres familles ſans raiſon & meme ſans 
pretexte. On dit qu'il ſe vantoit de coucher 
avec la Lune; mais nous avons eu des fous 
& des fanatiques, qui ont recu pluſieurs fois 
la viſite du Maitre de la Lune & des Etoiles, 
& perſonne ne s aviſoit d'en rire. On dit 
encore qu'il fit ſon cheval Grand Pontife: 
C-£tOIt une mauvaiſe plaiſanterie; le caracte 
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je du che val eſt trop honnete pour ce metier- 
A; il eſt bien ſir que les bons Houynhnms de 
Guilliver n'auroient pas voulu tre pretres. 
Un grand crime reproche avec bien de Famer- 
tume a Caligula, c'eſt d'avoir fait placer fa 
ſtatue dans le Temple de Jeruſalem. Chereas 
aſlaſſina ce Prince extravagant. 1 
On voit enſuite le ſtupide Claude monter 
ſur le tröne: il avoit la fureur de faire des 
Edits ſans nombre, qui n'avoient pas à la 
verite le ſens commun: quoiqu'il eut le ca- 
ractere doux & modere, on Paccoutuma à 
voir repandre le ſang, & il apprit à le ver- 
ſer ſans pitie. L'infame Meſſaline, ſon 6- 
pouſe , le deshonora avec une effronterie 
ſans exemple; mais a la fin elle en porta la 
deine. Claude, qui avoit la memoire auſſi 
foible que l'eſprit, la fit appeller le jour 
meme qu'il Pavoit fait mourir. II epouſa en- 
ſuite fa niece Agrippine contre les loix de 
Empire: mais les loix ne font pas pour les 
Princes. Cette femme ambitieuſe regna ab. 
folument ſur l'eſprit de Claude, qui adopta 
Pabominable Neron au prejudice de ſon pro- 
pre fils Germanicus. be 
Les Freres de Jeſus tiennent alors leur pe- 
tit Conciliabule de Jeruſalem. Mylord Pierre 
1 rle le premier en qualite de Chef de la 
P 


ublique Chretienne: on tache d'y mena- 
er les [uifs & les Gentils, les Juifs en dé- 
endant Puſage du boudin, & les Gentils en 
les diſpenſant de la Circonciſion & autres 
pratiques ordonnees par Motſe. On trouve 
jei un foible germe de cette feng que le 
Clerge porta _— une ſi grande perfec- * 
| | 5 
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toujours tout ratifiè: le S. Eſprit, & nou, 
diſent les bo goes „ ayons jugs d propos &. 
Paul & Barnabe porterent % deciſion du 8. 
Eſprit dans tout le pays. | 

Tependant Agrippine, cedant à I' impatien. 

ce de voir Ton fils fur le trone, empoiſonny 


Iimbecille Claude, que Von mit, ſelon Tu- 


ſage, au rang des Dieux. Neron commenc 
comme tous les tyrans, c'eſt-a-dire qu'il af. 
feta d abord quelques vertus; mais bientdt 
ii ſe montra dans tout ſon caractere. Ce 

rince foible, ſuperſtitieux & barbare, reu- 
niſſoit tous les vices, ceux-meme qui ſem- 
blent les plus oppoſès, & il ſe livra a tous 
les crimes. Sa mere, a qui il devoit tout, 
& gi ne s' embaraſſoit pas de Fern pourvu 
qu'il regnat, fut une de ſes victimes. Son 

out pour les fetes, les ſpectacles, les jeux 

u Cirque, & autres amuſemens publics „ fut 
pouſſe juſqu'a Textravagance. Au lieu de 

ouverner ſagement ſon peuple & de le ren- 
— ſolidement heureux, il ne $'accupoit qu' 
le divertir en chantant ſur le theatre & en 
faifant le metier d'un vil houffon; il vouloit 
paſſer pour le premier Muſicien de Empire; 
& malheur à ceux qui ne 1admiroient pas. 
II depenſoit des ſommes immenſes à ces pas- 
ſe- tems indignes, & pour y fournir, il ſacri- 
foit les Grands, & confilquoit leurs biens. 
Cependant Corbulon ſoutenoit la gloire du 
nom Romain par ſes victoires ſur les Parthes 
& les Armeniens, tandis que Neron deſoloit 
la Lapis ge I'Empire par ſes cruautes. Sa 
folie ctolt barbare; un jour il voulut voir une 


a 
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image ſenſible de l' embraſement de Troie, 
& paur cela il fit mettre Ie feu dans differens 
quartiers de Rome : cette horrible ſcene qu'il 
cantemploit du haut de fon palais, Famuſa 
extxemement. On dit que Ia Secte des Chre- 
dens penétra juſqu'a ſa cour, & que ſa fem- 
me Poppee regut le bapteme. Quoiqu' il en 


ſoit, nos Hiſtoriens le donnent pour le pre- 


mier perſècuteur de cette Sette: il accuſa les 


Chretiens d avoir brülè Rome, & les fit pu. 
mir comme incendiaires. Le Pape Pierre, qui 


na jamais Et6 en Italie, fut cependant cru- 


cilie à Rome la tàte en bas; il avoit deman- 
de cette grace par humilite. Paul, Citoyen 

main & Apòôtre des Nations, fut decapite, 

afin tout ! Empire ſe revolta contre Neron ; 
le Senat meme,, enhardi par les entrepriſes 
de pluſieurs Gouverneurs de Provinces , le 
WET & ce milerable Prince, charge 
de 'ex&cration du genre humain, termina I- 
chement fa vie: c 4ſt bien dommage, diſoit-il 
en ſoupirant, u un {i hon 1 2 meure. 


Ce monſtre, dont Je hom ſeul inſpire Phor- 


teur, fut Vopprobre de Thumanite: 1 His- 
toire Pa puni comme il le méritoit, & ſon 
eemple doit faire trembler les tyrans qui 
r 
1] parut alors pluſieurs competiteurs qui ſe 
dif] . 2 On nomme Yabord 
Galba dans cette anarchie: Ce Prince fut 
cryel & avare; Jes ſoldats, pour qui Neron 
ctoit prodigue, Sen degouterent bientot. O- 
thon ſe mit a la tète des mutins, & I'Empe- 
reur ſe trouvanc fans defenſe , fut perce de 
cqups ; Qthaa lui ſyccede. Ce Prince reu- 


108 ere a 


biſſoit les extrèmes; il Etoit mou & effemj- | 


ne comme une femme, mais d'ailleurs brave 
& entreprenant: II Etoif laid, petit, chau- 
ve, & malgrè cela fort amoureux de lui-m8. 
me; il ſe faiſoit raſer tous les jours la barbe; 

endant la nuit il ſe couvroit le viſage de 


pa trempe dans du lait d'anefle pour avoir | 


e teint frais, & il n'avoit point de poil ſur 
le corps qu'il r'arrachat avec de petites pin- 
cettes: 11 etoit continuellement a fa toilette, 
occupe a s embellir ou a 8'admirer. Quand 4 
ſon caractere, i1'6toit poli, complaiſant, vo- 


luptueux, credule , prodigue comme Ne. 


ron, ambſtieux, plein de courage, & ferme 
dans le e II avoit donne, comme ſeg 
"redeceſſeurs, Vexemple de la revolte, de 
forte qu'il ne devoit pas ſe flatter de jouir 
tranquillement de ſon uſurpation. Vitellius 
arma contre lui, & Othon fut battu. Dans 


cette extremite , ſes ſoldats qui Vadoroient, } 
lui mug rent un zele qui n'a preſque point 
E 


d' exemple: ils ſe proſternoient a ſes pieds, 
lui baiſoient les mains, & le ſupplioient en 


pleurant de les reconduire a l'ennemi. Un J. 


entr' autres tirant Vepee, lui dit: Appreneꝛ, 
Ceſar , que mes compagnons ſont reſolus auſſi 
bien que moi de mourir pour vous. Mais Othon 


repliqua qu il n'expoſeroit plus d'auſſi braves 


gens; & des-lors 1] mit ordre a ſes affaires, 
penſa a tout, & dit adieu a ſes amis avec la 
plus grand fermeté. Enfin il fe donna la mort 
en ſe precipitant ſur ſon epee. jamais Prince 
ne fut tant regrette, j'entends des ſoldats; 
car Empire ne lui avoit guere plus d' obliga- 


tion qu'a la plupart de ſes predcceſſeurs, Un 


toit 1V 
champ 

triompł 
les reſt 
yaux q 
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Emi: Auteur a dit que la meilleure action de toute 


rave 


hau- 
mè. 
rbe; 


> de 
voir 
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| vie fut celle de ſe tuer.; 2466 

Cependant Vitellius merita davantage la 
haine publique. II $'etoit eleve par les plus 
baſſes flatteries, & l'on ne fait que trop que 
ces caracteres rampans ſont les plus deteſta-, 
bles lorſqu'ils peuvent tout ofer. Vitellius 
toit ivrogne , cruel & debauche. Ayant vu le 
champ de bataille ou ſes Lieutenans avoient 
tromphe d'Othon, il conſidera avec plaiſir 


les reſtes des cadavres d'hommes & de che- 


yaux qui avoient peri; Fodeur infecte qu'ils 
exhalotent, fit-detourner la'tete a quelques 
uns de ſes officiers: mais cette delicatelle le 
choqua au point de lui faire dire, Que Vo- 
deur d'un ennemi mort etoit toujours bonne, & 
celle du Citoyen encore meilleure: maxime dé - 
teſtable, a ſaquelle il ſe conforma tant qu'il 
put pendant la courte duree de ſon regne. II 


donna toutes les places d'honneur & de con- 


fiance: a des farceurs, a des cochers, a des 
eſclaves affranchis, qui epuiſoient I'Etat, 
confiſquoient arbitrairement les biens des plus 


ſilluſtres familles, & ſe piquoient de renver- 


ſer les loix les plus ſaintes pour autoriſer 
leurs brigandages. Cependant Vitellius, qui 
ktoit l' animal le plus carnaſſier de l' Empire, 


Ide S'occupait; qu à manger; il avoit un ap- 
petit inſatiable 


& il le ſoutenoit en degor, 
geant aufſitot les viandes qu'il. avoit devo- 
Nees. Enfin il =, 


il perit du dernier ſupplice par 
ha main des bourreaux, & les Romains ti- 


cherent de ſe donner un meilleur maitre. 
Ce Maftre fut Veſpaſien:: divers prodiges 


ne ſagerent fa grandeut. Le credule Suetone 


myo rA ö 


rapporte qu un bœuf, qui labouroit à Ia cim. 
pagne, ſe mit un jour a feconer ſon joug, 


= 
* 


& entra bruſquement dans la chambre oi 
Veſpaſien &tbit à ſouper, apres quoi il tombaſſ 


a ſes pieds, & baifla doucement la tète; ce 
qui prouvoit evidemment qu'il feroit- un jour 


Empereur. Veſpaſien fut ambitieux ; mais ill ft 
eut du moins de grandes vertus, & ſon regne ] 
fit un peu reſpirer les Romains. On l'accu- I fe 
ſoit d' tre avare, & Pon a repete ce repro - 5 
ehe juſqu'a nos jours: mais je crois que cette Ji 
avarice prètendue Etoit une Economie ſage & pr 
neceſſaire apres les depredations inſenſces des 


premiers Empereurs : PEtat- Etoit epuile ; 
toutes les richeſſes avoient paſſe entre les 
mains des miſerables qui s'etoient  pretes d 
toutes les folies des Caligula, des Neron & 
des Vitellius. II falloit done rétablir les fi- 
nances, remettre Fordre dans toutes les par- 
ties de Padminiſtration, & por 
indiſpenſable d'avoir recours à une Econo- 
mie, qui ſeroit ridicule dans un Etat opu- 
lent. Veſpaſien étoit doux , modéré, hu- 
main; on lui inſultajit impunéèment, & il ſe 
contentoit de bien faire malgrè Vinjuſtice des 
hommes, fans exiger leur reconnoiffance, & 
ſans craindre leurs cenfures. On pretend qu'il 
fit cefler la perſècution contre les Chretiens, 
en difant, Oue 6e' Wetoit point gu hommes d 
venger les querelles des Dieus, qui pouvoient 
bien je venger eiux « memes + maxime ſainte & 
ſacree que- cs memes Chretſens oublierent 
bientot lorfqu*Hs* ſe virent en Etat de per- 
ſecuter à leur tour. 

C''eſt @ ee regne qu'on rapporte le fameus 


ur cela il ctoit 


ſiege 


ſtorie 


RN 
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a cm. fege de Jeruſalem qui fait fremir dans J HI. 
joug,ftorien Joſephe,. ſi toutefois il n'eſt pas trop 


re Ol 
tomba 
3 
n jour 
mais il 
regne 
*accu- 
repro- 
Cette 
age & 
es des 
uiſe ; 
re les 
tEs 3 
On & 
les f- 
s Par- 

toit 


outré. ſe congois bien que le fanatiſme met 
Es hommes au deſſus d'eux-mEmes, mais ce- 
pendant il eſt bien dur d'etre oblige de eroire 

ue des Juifs'aient ete. capables d'une valeur 
1 deſeſperee.. Au reſte, la ville de. Jeruſa- 
Jem fut priſe, brülèe, renverſèe juſqu aux 
fondemens, & lè Temple du peuple de Dieu 
trouva_ le meme ſort. Depuis ce tems, les 
Tuifs. ſont errans, proſcrits, mépriſès, mé. 
prilables & toujours 1 . Is &etoient 
Patt6s. de l' Empire de Pünivers; leurs Pro- 


phetes leur avoient. tout promis, & ils eprou- 
vent avec doulèur que leurs Proph#tes n'6- 


Uifs & leur diſperſion font le triomphe des 
*hretiens :. IE ſus avoit clairement predit tout 
bela; il auoit auſſi Predit ia fin du monde 
pour le meme tems; mais elle a te remiſe a 
pn autre terme, fans que je ſache pourquoi 

85 mourut avec. toute ſa gloire, & 
F. 

Es bons Princes. Il travailla juſqu'au dernier 
moment de ſa vie, & Lon nous a conſerve 
ce, qu'il dit alors, que Einperęur doit niolu- 
fir. de bout. Ta triſte Heloiſe de M. Rouſſeau 
Faime pas ce. mot, qu'elle n'ëtoit certaine- 
ment. pas digne dadinirer, 
Titus, les delices du genre humain, qui 
regrettoit la 7 75 d'un jour, conſola Rome 
de la perte de ſon pere. Les Hiltoriens di- 
ſent, qu avant ſon elevation on avoit fort 
mauvaiſe, opinion de ſes mœurs, & qu'on le 
caighoit comme un ſecond Neron. Son re- 


Jus que des Noſtradamus. La ruine des 


- 
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fſtoire, le comptera toujours au nombre 
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gne fut cependant trop court pour le bonheu 
de l'humanitè. Je ne puis refiſter a la tenta. 
tion de donner ici un exemple de ſa magniz. 
cence, ce qui ſervira a faire voir qu'd tou 
egards, les modernes ſont bien petits en com. 
paraiſon des anciens. II s'agit de l' Amphi. 
theatre, dont Veſpaſien avoſt jetté les fon. 
demens. Cet immenſe edifice. Etoit d'une 
hauteur prodigieuſe & d'une figure ovale: on 
y comptoit juſqu'a 97 mille ſieges de marbre 
couverts de couſſins pour les ſpectateurs des 
jeux. On avoit place partout une infinite de 
tuyaux , par Ou montoient ou deſcendoient 
des eaux de ſenteur, qui ſe repandojent ſur 
les ſpectateurs en pluie fine & legere. On 
rempliſſoit le terrein d'eau, ou on la faiſoit 


ecouler fuivant le beſoin, de ſorte que on 


y voyoit quelquefois dans un meme jour un 
combat naval, des monſtres marins, le ſpec- 
tacle d'une chaiſe au moyen des arbres qu'on 
enfoncoit ſubitement en terre, des combats 
de gladiateurs & de bètes qu'on lachoit de 
leurs loges. Titus fit encore batir à côté de 
ce curieux monument des bains publics, od 
il permettoit au peuple d' entrer avec lui. II 
doima un jour une fete, ot Pon fit combattre 
des rhinoceros, des Elephans, des taureaux, 
des ours, des autruches , des buffles, des 
ſangliers, des lions, des tigres, en un mot 

lus de cinq-mille bEtes d*efpeces differentes. 
ans la ceremonie de la Dedicice de ſon am- 


phitheatre, il jetta pendant cent ſours de pe · 
tites boules au peuple; ceux qui pouvoient 
les amaſſer, recevoient un vaſe d'or ou d' ar- 
gent, une robe de prix, des eſelaves 4.05 
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betes de char e & autres preſens, ſelon E 


teneur de Vinſcription de ces boules. 


II arriva ſous ce regne une eruption du 
Veſuve, qui repandit l' pouvante dans toute 
[Italie. ._ La lave porta Ia déſolation dans les 
compagnes; quantite d' hommes & d' animaux 
perirent, & des villes entieres furent englou- 
ies. Pline Ie Naturaliſte, qui commandoit 
la flotte Romaine a Miſene, voulut voir de 
pres ce terrible phEnomene ; & fa curioſite 
| colita la vie. L'Empire eſſuya encore 
d'autres leaux, & Titus, dans ces calamites 


publiques, montra la tendreſſe d'un pere & 


a generofits d'un grand Prince qui a le pou- 
voir & la volonte de faire le bien. Jamais le 
vice n' eut acces a ſa cour; il falloit aiĩmer la 


vertu pour lui plaire; les frippons, les dela- 


teurs, les libertins & les brigands qui avoient 
regne ſous ſes predecefſeurs, furent obliges 
de cacher leurs crimes dans les tenebres , ou 
de feindre des vertus qu'ils n'avoient pas. 
Domitien, ſon frere , conſpira contre lui; 
mais il ſouffrit ſes attentats avec la plus gran- 
de modèration; cependant $'il l' eùt puni, 
Rome mMauroit pas eſſuye les horreurs qui 


Fattendoient. Enfin le bon Titus, ce Prince 


dont la memoire vivra toujours dans le eœur 
de homme de bien, mourut avec le ſeul re- 
gret de ne pouvoir plus travailler au bonheur 
des hommes. Aurelius Victor inſinue qu'il 
fut empoiſonnè, & que comme il Etoit adore 
de tout le monde, il n'y avoit que fon frere 
Domitien qui füt capable de ce crime. Les 
td dont il avoit renverſe le Temple, pu- 

llerent qu'une N „ qui ctolt entree 
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a-:decouvert. avec tant de ſagacitè les mouve- 
mens & le jeu de toutes les ſpheres, à eu la 
foibleſſe de voir dans I Apocalypſe ave le Pa- 
pe étoit I' Antechriſt , tandis que _BoſJuet,,y 
voyoit de ſon .c0te q e nos.Reformateurs, E- 
toient cet Antechriſt. Le bel ouvrage. de 
FApocalypſe a precede IEvangile du meme 
Auteur. Cet Evangile eſt ecrit dans le meme 
eſprit; il eſt preſque auſſi obſcur, auſſi my- 
ſtique. Matthieu, Luc & Marc, qui etoient 
de bonnes gens, ne s'aviſerent pas de parler 
du Logos de Platon, ni de ſa generation ; ces 
ſublimes chimeres n'etoient pas connues des 
5% mais lorſque Jean donna ſon hiſtoire, 
le St. Eſprit, qui Tinſpiroit, etoit devenu 
Platonicien. © 22 1 
Tandis que les Chretiens. faiſoient force. 
e accrediter leur ſecte, Apollo- 
hyane en faiſoit. d'auſſi bons pour 
accrediter I Idolatrie. En les comparant, on 
voit que le parallele eft exact; prodiges qui 
ſurpaſſent I' intelligence de la populace, cir- 
gonſtances merveilleuſes, tèmoignages d'une 
grande multitude, atteſtations raĩſonnèes d'u- 
ne foule d' Ecrivains, tout eſt .Egal ,. & tout 
Demitien, chargé de Iexccration, publi- 
que, - regoit- enfin- la mort que .meritent les 
ne fut regrettè que des ſoldats qu il 
depouilles des proſerits, & 
qui-etoient les miniſtres de ſes.cruautes. - Le 
Kina marqua puhliquement ſa joie.de. la per- 
patrie; ſes images 


Trans ; i 


enrichiſfoit des 


te de lennemi public de la 


furent abbattues, & ſa mémoire abolie, com · 


H 2 


n 


me celle d'un monſtre qui ne devoit pas des- 
Honorer Vhiſtoire. e 

Le bon Nerva conſole les Romains apres 
tant d' horeurs. Martial le nomme le plus 
doux des Princes, & dans les Ce?/ars de ju- 
lien, on voit que Silene n'a rien à lui repro- 
cher. Aufli diſoit- il, au rapport de Xiphi- 
lin, qu'il ne ſe ſentoit coupable d' aucune choſe 
qui put Fempecher de vivre en repos & en ſurett 
Oil quittoit ! Empire. Il repara tant qu'il lui 
fut poffible les brigandages de Domitien, en 
rendant aux particuliers ce qu'il leur avett 
enleve, & dans le defordre ou ſe trouvoient 
Jes finances par les profuſions extravagantes 
de ſoti prèdeèceſſeur il vendit le ſuperflu de 
ſes effets pour n'Cetre pas a, charge a VEtar, 
Tt traita avec une extreme indulgence des mi- 
ſerables qui avoient conſpire contra ſa vie, 


& pour afſurer le bonheur de ſes peuples, il 


ſe hata d'adop:er le vertueux Frajan qui de- 
voit Fimiter. Ce grand Prince mourut paiſi- 
blement dans un @ge avance avec la gloire 
qui accompagne Phomme juſte & bienfaiſant. 


Frajan fut le premier etranger qui parvint 


a Empire; il etoit Eſpagnol. Ce Prince é. 
toit en Allemagne lorſqu'il recut la nouvelle 
de ſon adoption; il entreprit pluſieurs guer- 
res, ou il montra les plus grands talens pour 
cet art terrible. Apres avoir ſoumis les Ger- 
mains, il paſſa dans POrient ou il ſubjugua 
pluſieurs peuples formidables. Les Parthes 
eprouverent ſa puiſſance, & il leur donna un 

Loi. Trajan avoit pour maxime qu'il falloit 
que les ckoyens le trouyaſſent tel qu'il eut 
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voulu trouver 'Empereur $il eut &te ſimple 
Citoyen. Les Auteurs diſent que ſous ce re- 
ene, les Juifs, qui Etoient rèpandus au- tour 
de Cyrene, ſe ſouleverent, maſſacrerent les 
Grecs & les Romains qu'il rencontroient, les 
expoſerent aux betes ſauvages, & firent perir . 
deux- cents-mille hommes; on ajoute qu'ils en 
aſſaſſinerent encore davantage dans I'Ifle de 
Chypre, de meme qu'en Egypte. Ce calcul 
eſt peut-etre exagere ;- mals il faut convenir 
du moins que c'etoit la Veſprit du peuple de. 
Dieu tant ancien que moderne. On accuſoit: 
Trajan d' etre un ivrogne, & les Cœſars de ſu- 
lien lui reprochent de s'ètre rendu l'eſprit 
eſant a force de boire. On lui attribyoit 
auſſi un vice qu'il ne faut pas nommer. Au 
reſte, malgre toutes ſes foibleſſes, il aima & 
obſerva conſtamment la juſtice. Un Prince, 


qui ferme conſtamment l'oreille aux delateurs, 


qui reſpecte les proprictes des citoyens, qui 
n'envie point la gloire ni le bien d' autrui, qui 
ſe conforme toujours aux loix de la plus ri-. 
goureuſe Equite, qui ne ſe met jamais en co- 
lere, qui reſpecte le Senat, qui eſtime ten- 
drement les gens de bien, qui mepriſe les 
vains honneurs que l'on rend à la grandeur; 
un tel Prince eſt un grand homme, quoiqu'il 
boive un peu. Enfin il a merite que Von ſou- 
haitat dans la ſuite aux Empereurs le bonheur 
i Auruſte & la bontè de Trajan. 3 
Adrien, qui avoit epouſe une niece de 
Trajan, monta ſur le tròne des Cefars. It 
maintint la ſeverite de la diſcipline militaire, 
& vecut lui-mEme frugalement pour donner 
Fexemple ; il 8 nde à faire fleurir les 
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Barbares ap 


prirent a le reſpecter. Adrien re- 


biltit Jeruſatem, & fonda ſur les ruines du 


Temple du Dieu des Juifs un Temple à Jupi- 


\ ht 


mpien. Cette entrepriſe excita une 


nouvelle rèvolte parmi eux: un Impoſteur, 
nomme- Barchochebas, ſe mit a la tète de ces 
miferables* en qualite de Meſſie; il fut battu 
en pluſieurs rencontres, ju 
Severus l' enferma dans la vi 
emporta après un ſiege opiniitre. Le Meſſic 
fut pris & pendu comme il le meritoit, & 
cette belle expedition fit exterminer plus de 
ſ{x-cents-mille Juifs. Adrien, pour prevenir 
dans la ſuite les revoltes, cha | 
fans d' Abraham, de la Nouvelle Jeruſalem , 
Jear defendit meme d'en approcher, & leur 
permit de ſe preſenter devant les murailles 
une fois toutes ies annèes au jour anniverſaire 
de ſa prife par F 
ter encore, il fit ſculpter en marbre un pour- 
ceau, qui fut inſtallé, fur la porte qui con- 
dutſoit à Bethleem. La paſſion d' Adrien 
le jeune Antinoũs eſt une tach 

nf fe fa vie; 


15 


DIE! 


'a ce que Julius 
de Bitter qu'il 


tous les en- 


itus. Pour les mieux d&gon- 


| > qui deshon- 
+ batir apres ſa mort un 
mple ; il le mit au nombre des 

les Grecs qui ſavoient toujours 
grèablement, 


I. i lui fit 
perbe erpe Fe 


latter & 


publierent 


> arg Et& m6tamorphoſe en conſtellation. 
e Prince Etoit fort inſtruit, & jugeoit de 
Nut avec got & penetration. II y afdes Au- 


is 


urs” 
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efere à Trajan, & i Pem- 

. eſprit & par les 

eres; I remnit aux Provinces vin 
| 5 
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55 4e Suben, e face e alemen: 
le Magicien. On fait que ce eus „ an 
des miracles des Apotres „ uf Ac jeter 
deux cette vertu, ou ce qui revient au me- 
ine, les dons. du St. Eſp fie. Sa propoſition 
1. rejettèe Vos e „& il ticha de fafre 
es miracles de ſoh propre chef your! . 5 
ſer une nouvelle A ine ur ethit it de 
5 invention. I ne croyoit,, dit: on ks Is 
rinite, ni la Reſurr#Gion des Ka ni 22555 
Ae il. autoriſoit tous les mafiagꝭ 0 hs 
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mais Faudace d'eriger N 9 en point de 


doctrine. C'eſt ainſi que IEgliſe Romaine a 
diffame- les Proteſtans , & Tes a maſſacres 
Jung elle Ia pu. Cependant les Ecrivains 

cclefiaſtiques ont Veffronterie de dire que 
Baſilide enſeignoit que dans un tems de per/e- 
cution, les Fideles pouyoient ſans crime renier 


Dieu; & que Carpocrate , Chef des Gnoſti- 


ques, ſqutenoit que le peche eſt une choſe ne. 
claire d la perfection, puiſque Pame qui eſt 
ſans crime, ne ſauroit erre purifikte. 
Antonin le pieux merita ce titre, non par 
la ſuperſtition, mais par la ſageſſe de ſon 

ouvernement & Tintegrite de ſa conduite. 
Te Prince aima ſa famille avec tendreſſe; 
traita tous ſes ſujets comme ſes enfans; & 
cherit tous les hommes au point d'aimer tou- 
tes leurs erreurs & toutes les Religions. Ca- 
pitolin le repreſente comme un Prince poli, 
ſobre, complaiſant & liberal; il avoit l'air 
grand, Teſprit net, les ſentimens- nobles & 
e caractere Egal. II defit les Bretons par ſes 
Lieutenans , repouſſa les Maures juſqu'au 
Mont Atlas, & fit rentrer dans le devoir 
T'Egypte. & TAchaie qui remuoient. Un 
Chretien d'Egypte, nomme Valentin, $'avi- 
fa de former un parti ſous ce regne. Il eut 
le malheur de ſoutenir, que . C. avoit ee 
incarné dans le ciel; qu'il avoit paſſe par la 
vienge comme l'eau par un canal; que Dieu é: 
toit Pauteur du mal, parce que le mal eſt natu- 
rel d la creature; qu'il y avoit trois ſortes 
d hommes, les. Spirituels, ſauyes par la foi, 
les Naturels , laue ver fe euvres, & les 
Materiels ,” ahſolument incapables de ſalut. Ut 
autre viſionnaire, appells Cerdon, croyoit a 
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deux Dieux, un Dieu de Miſericorde, qu'il 
apelloit le Bon, pere de J. C. & auteur de 
PEvangile; & un Dieu de Fuſtice qu'il nom- 
moit Cruel, & qui étoit createur du monde. 
Cerdon recevoit la Loi de Moiſe & le Vieux 
Teſtament comme des ouvrages du Dieu 
Cruel; il nioit la Reſurrection des corps & 
Fhumanite de J. C. difant qu'il n'ëtoit point 
ne de la Vierge, & qu'il n'avoit ſouffert 
qu'en apparence. Voila ce que penſoient les 
heretiques; mais les Orthodoxes raĩſonnoient 
infiniment mieux comme on peut le voir dans 
leurs Ecrits. 
I.'Hiſtoire Romaine nous offre, apres la 
mort d' Antonin le Pieux, deux Empereurs qui 
regnerent conjointement, ſavoir Lucius Ve- 
Tus & le Sage Marc Aurele. On eſt étonné 
que ces deux Princes, qui avolent le carac- 
tere entièrement oppoſe, aient vecu enſem- 
ble dans une parfaite intelligence. Lucius 
Verus marcha contre Vologeſes, Roi des Par- 
thes, qui $'etoit empare de I Armenie; mais 
au lieu de faire la guerre, il etoit toujours 
ivre; toutefois ſes Lieutenans pourſuivirent 
Vologeſes, & ſoumirent pluſieurs de ſes Pro- 


vinces. Les deux Empereurs ſe preparoient 


a reprimer les Marcomans, qui habitoient la 
Silefie, la Moravie & la Boheme, lorſque 
Lucius Verus mourut d' apoplexie. Marc Au- 
rele continua ſon expedition : mais ſon armee 
&engagea dans les montagnes , ou elle reſta 
enfermee ſans pouvoir fe procurer d'eau pen- 
dant cinq jours. Les Legions ètoient ſur le 
Fe de mourir de ſoif, lorſqu'un Officier 


Judicieux fit obſerver a FEmpereur que les 


Hs 
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Chretiens obtenoient du ciel ce qu'ils vou- 

lo:eat, & conmandoient à la nature. Heu- 

reuſement il y avoit une cohorte de la dou- 

zieme Legion qui .Etoit Chretienne, & Marc 

Aurele, qui avoit beſoin d'cauu, ordonha a 

tous les ſoldats. de cette compagnic d'en de- 

mander à leur Dieu. A. Iinftant qu ils ſe mi- 

rent à genouc, il tomba dans Fee erts une 

pluie abondante qui deſaltèra Varmee, tandis 

| | que la foudre & la.grele accabloicnt. les enne- 

= mis, parce qu'ils. n'avoient pas de Chretiens 

qui priaſſent pour eux.  L'Empereur ſe vit 

donc en Etat d'attaquer les Quades & les Mar- 

comans, & après les avoir vaincus, 11.epar- 

gna la, Secte Chretienne pour ne pas irriter 

Ty Dieu. n diſent qu'il y a- 

voit dans ce Prince de quoi faire un Saint; 
mais par malheur il,n'etoit pas Chrétien. Ce- 

pendant il y eut des Martyrs ſous ce regne, 

parce qu'on puniſſoit Vintolerance, 8. ue les 

.Chretiens Stoiĩent d'aſſeg mauvais Sujets. 

Marc. Aurele fut nommé le Philoſoplie: ſa 

Philoſophic ne conſiltoit pas dans de vaines 

Aiſputes; il sppliqua a faire le bonheur de 

hoy! bende Philoſophie, qui elt bien raj 


verains. 
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cents garcons & troĩs- cents filles pour ſervir 
a. ſes debauches. On le ſoupgonnoit d'avoir 
avance les jours de ſon pere; il fit perir fa 
femme & ſa ſœur. 11 ſacrifia à ſes fureurs les 
plus dignes miniſtres du dernier regne, & les 
plus ſages membres du Senat. Cette bete fe- 
race. n'aimoit pas les gros ventres, & tous 
les malheureux qui avoient trop d' embon- 
point étoĩent maſſacrés; il les farſoit fendre 
par la moitie, & prenoit grand plaiſir a voir 
eurs entfailles palpitantes. Il gamufoit quel- 
uefois à exercer — contre les betes. 
auvages, & apres cela il tiroit au hazard ſes 
fleches ſur le peuple. Dans ſa folie brutale, 
ii mangeoit publiquement en habit de fem- 
me, s' habilloit en gladiateur pour ſe battre 
avec les miſerables de cette profeſſion, mas- 
ſacroit indignement ceux qui l'epargnoient; 
en un mot il ſe vantoit d'avoir tuè douze- 
mille hommes de ſa main gauche. Cependant 
comme les plus grands ſcëlerats ſe parent tou- 
jours des couleurs de la vertu, il. avoit ef- 
fronterie de prendre ces beaux titres qui n- 
totent qu'une antiphraſt: ¶ Empereur Commo- 
de, le Debonnaire , F Heureut, le Trer- grand, 
e Pere de la patrie &. Ce Tyran fut é. 
touffe par un Athlete nommé Narciſſe, qui 


* 


delivra I' Empire de ſes crudutes 


Dans ce ſiecle, les Chrétiens diſputerent 
& Sexcommunierent au tujet de la Pàque; 


grande queſtion qui ne pus etre decidee par 


Auſieurs Conciles. Le Pape Victor hvra au 
Demon FEglife d' Orient, qui celebroit la 
Paque le quatorzieme jour de la Emme; & 1A 
Sede Chuetiende'reſta diviſte juſq au pre- 


— .  __ 
mn 
* 4 — 


„„ 


emploie neuf d etudier le 


mier Concile de Niece, qui jugea en dernier 


reſſort au nom du S. Eſprit felon l'uſage. 
Les Juifs de leur cote firent du bruit par le 
Talmud, rapſodie extravagante qui eſt bien 


au deſſous de l' Alcoran: ils le donnent pour 


un Commentaire de la Loi de Moiſe, quoi- 
que bien ſuperieur a cette Loi, puiſque des 
oe heures dont lle jour oc compoſe , Dieu en 
almud, & trois ſeu- 
lement d lire la Loi de Moiſe. , | 


® \ 


Pertinax regne apres Commode. Cet hom- 


me de baſſe naiſſance $'etoit inſenſihlement 


eleve par ſon mérite: il fut d'abord maitre 
d'ecole en Ligurie ; il quitta enſuite la ferule 

our ſe faire ſoldat; & ſes talens pour le no- 
ble metier de la guerre, le firent parvenir par 
degres. juiqu'au rang de General. II s'attira 


Feſtime & la confiance de Marc Aurele par 


ſes beaux faits d armes en Orient, en Angle- 
terre & en Allemagne. Enfin apres s' etre con- 
duit ſans reproche ſous le regne odieux de 
Commode, il fut Juge digne de gouverner. 
Son Election ; faite a Vordinaire par les ſol- 
dats, plut au' Senat & au peuple, qui en re- 
mercia ſolemnellement les Dieux dans les 
Temples. Il n'accepta que malgre lui cet 
honneur dangereux, & ſa vertu lui cotita 
bientot la vie. Comme il s'appliquoit a reta-. 
blir les affaires, a reduire la milice à une 
exacte diſcipline & à faire obſerver la juſti- 
ce, la 1 inſolente trouva mauvais 
qu'il reprimat” tes deſordres; elle forca le 
palais, & peręa le vertueux Pertinax de plu- 
fieurs coups, malgrè la reſiſtance de ſes amis 


qui perirent avec lui en le defendant. On vit 
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ilors les ſoldats furieux mettre l' Empire à 
Fencan. Sulpicien, beau pere de Pertinax 
eut la baſſeſſe de ſe preſenter pour l'acheter: 
mais comme il n'etoit pas aſſez rieche & qu'on 
ſe defioit de lui, ſes avancès furent rejettees; 
un riche fou; nomme Julien , fut le plus 
haut enchèriſſeur, & ne ſe felicita pas long- 
tems de ſon infame marché. Tandis qu'il tra- 
vailloit a s'affermir en flattant les Romains 
par ſes bienfaits, Severe, Albin & Peſcen- 
nius Niger, qui commandoient dans les Pro- 
vinces, reſolurent de le chaſſer, de venger 
Pertinax , & de monter ſur ſon tröne ſi la 


fortune les favoriſoit. Severe ; plus habile 


que ſes rivaux, les prevint, & paſa en Ita- 
Ve a la tete d'une armee nombreuſe: a ſon 
approche, le Senat proſcrivit Julien, qui fut 
tuè par un Tribun apres avoir joui du vain ti- 
tre q Empereur pendant deux mois, & Seve- 
re fut reconnu ſolemnellement. Celui- ci pas- 
ſa auſſitot en Orient pour combattre Niger, 
qui, après diverſes rencontres , perit dans 
une bataille deciſive. Le vainqueur, qui avoit 
donne a Albin le titre de Ceſar, pour n'avoir 

en tEte deux ennemis a la fois, tenta d'a- 
way de s'en defaire ſans danger & ſans bruit 
par le poiſon. Albin, vit que le ſeul moyen 


Wo Jai reſtoit, Etoit d'attendre ſon ſalut du 


ort des armes; mais il fut defait aupres de 
Lyon. Severe fut heureux dans tous ſes pro- 
jets, & il avoit toutes les qualites meurtrie- 
res des Heros. © Ayant aſſouvi ſon ambition 
effrence, & ſe voyant le ſeul maitre, il ſe 
piqua de montrer quelques vertus; il n'avoit 


plus beſoin du erime. C'eſt lui qui fit en An: 


| 
| 
| 
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gleterre ce fameux — de trente. 
den- miller pas d'un hord de la mer à L autre 
pour tenir en bride les Eegliois. Ce Prince, 
auſſi glorieus & guſſi cou 80 que Ceſar 
mournk, tranquflle nent à Vork 
11 laiffa* IEmpire pour, heritagg 7) ſes deux 
fits; „Baſſien- & Geta. Le premier, qui fut 
nommé Caracalla d une longue robe a 1a Gau- 
loiſe qu'il portoit, gouverna aveq la ferocite 
& Finſolence du pl us infame brigand. On 
»EVIt avant ſon. elevation ce qu'il ſeroit un 
jour: on dit qu en Anne il tira Vepee 


Ro our tuer ſon pere, qu'il fit maſſacrer les 
NM 


6decins, qui n'avoient pas voulu avancer 
ſa mort par le lon , & que pour, domble 
d'abomination , 1 Epoula Julie, ſa propre me- 
re, qui s'eëtoit préſentéo a- lui le gorge nue, 
& dans des attitudes indècentes pour Penflan- 
mer. Caracalla „ ſurpris de fa beauté, 8 C- 
ria avec tranſport ; 2 oF 6: le. Youdrois- hien gl 
an toi permis l ¶ ois le pu vez 3 ft vous: voulez , 
repliqua l'infame Julie, il N a, point de loi 
Pour, les. EmPereurs. » . Caracalla ſaiſit la maxi- 
me, &. Rome vit en fremiſſant un nauvel.at- 
tentat contre; la nature,,; Commis: publi 9 
ment au mepris des loix les plus. ſaintes. 00 


miſęrable Fringe Sennuya bien ed ec 


gollegue z. il ien lui-memę on frerę Geta 
julſques dans les bras de leur — : 
Jah ;; touts gouverte: de ſoch lang fut encore 
reg Fenmre,, J latelnent apres cette 
expedition E Hurtrier ſe ;retira Se 
camp avec un fro ſimulé & ſe mit 1 Ia 
protection des-ſoldats ,.comme. fi. fon frere 


eut attenté à ſa vie; & pour. achever cette 
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farce, il ſacrifia à ſes liches fureurs la fille 
de Marr-Aurele qui avoit regrettè ce jeune 


Prince, & Helvins Pertinax coupable d'avoir 


Tecu 'le jour d'un Empereur. Après de pa- 
reils traits, il ne faut pas 8'etonner que ce 
monſtre fut harbare- juſques dans ſes amuſe- 
mens: il s avifa un jour de faire enterrer vi- 


ves quatre Veſtales, ſous pretexte de quel- 


ques foibleſſes, dont il les decuſoit; il fut 
preſent à leur ſupplice, & pour etendre ſon 
plaiſir, if ordonna A fes gardes de faire main 
alle fur les ſpectateurs, dont ib y eut un 
grand nombre qui perit. Pour divetſifier, il 
imagina de faire une guerre inconnue au ge- 


néereux Artaban, Roi des Parthes ,* & de fe 


1 


1 gitaler par je plus noir ſtratagème. Il lui de- 
1 


es d' Ariſtope, dont il voulut faire brüller 


Hel leres, parce geen Tacviſoit deer hi 
de la mort de ce Heros.” De plus il forma 
une Phalange 2 la Macedonienne, compoſce 


ceda, & ne valut guere mieux; 1 
corps & P'eſprit de travers. Artaban , qui 
vouloit ſe venger de la perfidie de Caracalla, 
preſſa vivement Macrin, qui acheta la paix 


de ſeize- mille hommes armes a peu pres de 
meme que les ſoldats d' Alexandre, c'eſt 4 
dire, d'un casque de cuir de bœuf, d'un 
bouclier de fonte, d'une longue lance, d'u- 


ne demi pique & d'une Epce: pour cohſacrer 


cet etabliſſement,.il declara au Senat que 1'a- 


me d' Alexandre avoit paſſe dans ſon corps, 
pour achever fon tems, parce qu'elle n'avoit 


pas aſſez vecu. Au milieu de ces ridiculcs 


ſoins, il fe plaignoit hautement des peines & 
des fatigues qu'il ſouffroit pour la gloire de 
Empire, ſans oublier de reprocher aux S6- 
nateurs leur molleſſe & leur oiſivete. En un 
mot, ce brigand public epuiſoit les Provin- 
ces par des impots accavlans, & ne manquoit 
pas de dire que tout argent des Citoyens lui 
appartenoit; il fit. mourir plus de vingt- mille 
ho nmes pour ra wir leurs biens, ou pour s'a- 
muſer de leur ſupplice; il &toit fourni de tou- 


tes ſortes de poiſons pour expedier fans Eclat 


ceux que ſa rage ou ſon avidite ayoit con- 
damnes. Enfin il Epfouva le meme fort à 1'a- 


ge de 29 ans & Rome cut longtems a ſe 
plaindre qu'il avoit trop vecu. 


Maerin, qui Pavoit fait aſſaſſiner, lui ſuc- 
L avoit le 


pour vivre dans la molleſſe. Cependant com- 


me les ſoldats ſe. faiſoient toujours exacte- 
ment payer de la dignite imperiale ,. qu'ils 
vendoient au plus offrant, & que Macrin 
-differoit l' execution de ſes promeſſes , ils 
E0:2mencerent-a ſe mutiner.; on lui ſuſeita 


22 un 


ö * 


gantes 


toient 
tojent 
moit 
cieux 

qu'on 
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un rival qu'il fallut eombattre; il perdit la 
bataille & la vie 2. de tems après; ſans 
avoir eu le tems de faire beaucoup de mal. 
Heliogabale, le plus beau & le plus me- 
chant des hommes, qui devoit I' Empire à 
argent de ſa famille, ſe vit le maitre du 
monde a Page de quatorze ans, & ne tarda 
pas d'en Etre Vexecration. Il ètoit Pretre du 
Soleil dans un Temple de Syrie, & c'eſt de- 
Ja que lui vient ſon nom d'Heliogabale : & 
peine fut-il Empereur qu'il declara la guerre 
aux anciens Dieux de Rome pour leur ſubſti- 
tuer le ſien, & il ordonna au Senat de le re- 
connoitre & de l' invoquer. Il lui fit batir un 
ſuperbe Temple a Rome, & le maria bientòt 
ſolemnellement avec la Deeſſe Pallas. Ce- 
pendant après y avoir bien penſè, il erut que 
fon Dieu favori pourroit ſe degotiter d'une 
femme guerriere , & pour Eee cet in- 
convenient, il fit venit de Carthage la Dèes- 
ſe Uranie que Didon y avoit Etablie, la don- 
na pour epoule au Soleil, & on qu'il a- 
voit marie la Lune au Soleil. Il dota magni- 
fiquement la cele{te Uranie, lui aſſigna des 
ſommes immenſes pour ſon douaire, & vou- 
lut que tout FEmpire celebrat dignement cet- 
te divine alliance, tandis qu'il facrifioit aux 
nouveaux epoux les plus beaux enfans d' Ita- 
lie. Jamais Empereur ne fit de plus extrava- 


gantes profuſions ; tous ſes ameublemens E- 


toient d'or ou d'argent; fes ſouliers meme -- 
toĩent tout couverts de pierreries; on parfu- 

moit ſes bains avec les aromates les plus pré- 
cieux; il faifoit creuſer de grands canaux 
qu'on rempliſſoit de vi „& ou ill faiſoit com- 
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battre des vaiſſeaux'; on nourriſſoit les lions 
de ſa menagerie avec des perroquets & des 
faiſans; pour. ſes chevaux, on leur donnoit 
les meilleurs raiſins d' Aſie. On congoit ſans 
peine a quelles depredations cette depenſe ef- 


x T. ADE : 


frenee: donnoit lieu. Le miſerable Helioga- 
bale ſe livroit en meme. tems à des debauches 
qui font 'fremir , & l'on ne peut $'imaginer 
que la nature humaine ſoit capable d'une pa- 


reille depravation. Il toit le Giton du pre- 


mier Libertin qui ſe prèſentoit; il ſe proſti- 
tuoit à des affranchis & 'mEme a des eſclaves; 
il. Epouſa publiquement un eſclave , dont il 


ſe diſoit la femme. Neron avoit déjà donné 


Fexemple de ces horreurs. La meilleure ac- 
tion d Heliogabale eſt d'avoir adopte le Sage 
Alexandre, ſon couſin; il &en repentit ce- 
pendant-bientot, & il cherchoit a le faire pe- 


rir, lorſqu' il expia.lui-mene les infamies de 
ſon regneèe par une mort violente. II n'avoit 


que dix: huit ans lorſque la terre en fut deli- 


vrée; ſon corps fut precipits dans le Tibre 
paree qu'on le jugea indigne de la fſepul- 


* 


Alexandre Severe conſola quelque tems 


Empire par ſes vertus & fa bonne admini- 


ſtration. Il fut ſurnommè Severe, parce qu'il 
reprima l'inſolence de la milice, & la redui- 
ſit à une exacte diſcipline. Il chaſſa du Senat 
& de ſa Cour les infames miniſtres d'Helijo- 
gabale; les delateurs & les frippons. Ce di- 
gne Prince Etoit modeſte, pieux, debonnai- 
ren doux & | ing a la clemence, 11 eut lieu 
de ſe plaindre qu'il avoit plus de peine à 
eontenir ſes ſoldats qu'a vaincre ſes ennemis; 
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j} en fut en effet la victime. Un miſerable 
d'origine barbare, qu'il avoit èlevè, l'aſſas- 
ſina & confondit Peſpoir des gens de bien. 
Alexandre fut pieux & tolerant ; il eſtimoit 
les hommes celebres ; dont Hiſtoire avoit 
conſacrè la mEmoire : c'eſt ce qui a fait dire 
wil adoroit indiſtinctement Abraham, ſeſus- 
Chriſt » Appollonius de Thiane, Orphee &c. 
L'Egliſe Chretienne ſe repandoit alors dans 
toute la terre malgre les perſecutions & le 
faux zele des Miniſtres de l'Idolàtrie: c'eſt 
ce que les Chretiens atteſtent eux-mEmes , 
& il faut les croire. Sanguis Martyrum g di. 
foit Tertullien, ſemen Chriſtianorum. Parmi 
ces Martyrs on comptoit principalement I- 
gnace, Eveque d'Antioche, qu'on conduiſit 
exprès à Rome pour le faire battre avec les 
betes de l'amphithéatre; Juſtin le Philoſophe, 
qui raiſonnoit & ecrivolt pitoyablement; le 
bon Polycarpe, Eveque de Smirne, que le 
ciel eſſaya de ſauver par un grand miracle, 
qui fut en pure perte ; Irenèe, Eveque de 
55 „ dont les ouvrages font l'admiration 
des bonnes gens, & quentite d'autres, que 
les Legendaires ont martyriſes pluſieurs ſie- 
cles après leur mort pour des raiſons qu'on 
devine aiſement. Les Auteurs ſont rares par- 
mi les premiers Chretiens, parce que, dit le 
favant Dodwel, ils n'avoient pas meme le tems 


de tailler leurs plumes. On cite cependant 
quelques Docteurs, comme Tertullien, Pre- 
tre Africain „ qui avoit le cerveau' briile 
malgre fon admirable N s Clement 
PAI 
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ſon beau Livre des Stromates, c'eſt à dire, 
Tapiſſeries; le devot Origene, qui ſe mutila 
pour obeir a l' Evangile &c. Cependant VE- 
gliſe, au milieu de ſa gloire, etoit afligee 


par des Hereſfies, qu'elle combattoit par la 


tradition des Apdtres, car des les premiers 
temps, la tradition Va emporte ſur I'Evangi- 
le; les Heretiques, de leur côtè ſe defen- 
doiĩent auſſi par la tradition: mais les plus 
forts decidoient à la majeure avec Papproba- 
tion du St. Eſprit. Remarquons encore que 
les premiers Chretiens excelloient en ſainte- 
te, quoiqu'ils fuſſent un peu brouillons; les 
Payens mene admiroient la purete de leurs 
'mceeurs; & nous apprenons tout cela dans les 
Livres de ces Chrétiens. | 3 

Apres le meurtre de PEmpereur Alexan- 
dre, le tyran Maximin s' empara du gouver- 


nement. C'ctoit un geant, qui avoit plus de 


huit pieds de haut. On dit que cet animal fé- 
roce & carnaſſier devoroit ſoixante livres de 
viande par jour, & buvoit a proportion. A 
peine fut · il Empercur qu'il fit perir tous ceux 
qui etoient informcs de ſa naiſſance & les 
honn8tes gens qui i avoient ſecouru. dans ſa 
miſere. Ses exactions & ſes cruautés laſſe- 
rent bientòt les Romains qui lui eppoſerent 
les deux Gordien , pere & fils: mais ces 
deux Princes, ſur leſquels on comptoit beau- 
coup, perirent un mois apres. Le jeune 
Gordien, preſque encore enfant, leur ſuc- 
ceda parce que* ce nom &toit en veneration , 
quoiqu'on Clit en mEme tems Maxime & Bal- 
bin pour dcftendre VEmpire , de ſorte que 


Gordien ne paroit ſur la ſcene quapres leur 
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mort. Cependant Maximin $'avancoit vers 
Rome a grandes journéèes, bien refolu de ſe 
venger par le fer & par le feu. Il fut tou- 
tefois arrètè devant Aquilèe, qui ſoutint 
un ſiege memorable: les femmes ſe coupe- 
rent les cheveux pour faire des cordes aux 
arcs des ſoldats, Maximin fut repouſſè dans 
un aſſaut; & fit tomber tout le poids de ſa 
fureur ſur ſes Officiers, qui laſſés de ſes 
cruautes, l'aſſaſſinerent avec ſon fils. Apres 
la mort de cet ennemi de la patrie, Maxime 
& Balbin s'appliquerent d'abord a reprimer 
les deſordres de Panarchie & a gouverner ſa- 
gement. Mais la jalouſie les diviſa bient6t. 
Le fier Balbin, qui etoit d'une illuſtre ori- 
gine , ſouffroit impatiemment que les Ro. 
mains marquaſſent tant de confideration-pous 
Maxime, qui n'etoit que le fils d'un forge- 
ron: Maxime, de ſon c6te, mepriſoit Bal- 
bin pour ſa poltronnerie. Les ſoldats s'ap- 
percurent de leur meſintelligenee, & inſul- 
terent au Senat qui les avoit élus, les maſſa- 
crant ſuivant l'uſage. 

Le jeune Gordien eprouve bientdt la meme 
deſtinee par la perfidie de Philippe. Celui- 
ci, pour rendre ſon maitre odieux, fit eloj- 
gner ſecretement les navires, qui apportoient 
les vivres a Parmee; il engagea les troupes 
dans des lieux dangereux , ol elles ne pou- 
voient eſpèrer de ſecours, & par ce moyen, 
elles fe virent reduites a l' extrèmité. Les ſol- 
dats, ſans s embaraſſer d' approfondir les cau- 
ſes. de la calamite publique, accuſerent Gor- 
dien, & Philippe les appuyoit, en diſant que 
ce jeune Prince alloi hy perdre, Cependant 
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la diſette augmentoit, & le traitre Philippe 
fut donne pour tuteur à Gordien; après ce 
premier pas, il ſe rendit ſi puiſſant qu'il fut 
elu Empereur. Gordien ſe plaignit; mais 
on mepriſa ſes repreſentations ; il prie les 
ſoldats de partager au moins I' Empire, & on 
ne Tecoute ſeulement pas; il ſollicite Phi- 
lippe de le faire Commandant des Gardes, & 
Puſurpateur ſe moque de lui; enfin il le con- 
le tyran le fait maſſacrer a l'àge de 22. ans. 
Le Senat, qui comptoit ſur la vertu de ce 
Prince infortune, pleura ſa mort, & le mit 
au nombre des Dieux. 


Philippe revint auffitot a Rome pour jouir 
de ſon crime. Le Senat ayant nommè deux 
Empereurs l'un après l'autre, le meurtrier 
de Gordien fit une paix honteuſe avec Sapor, 
Roi de Perſe, & lui ceda la Méſopotamie & 
une partie de la Syrie. On remarque qu'il eſt 
le premier qui ait abandonnè ſolemnellement 

r un Traite, des Provinces de l' Empire. 
Heliogable & pluſieurs de ſes predecefſeurs 
 avoient accoutumè les Romains a recevoir 
toutes fortes de 3 11 & je ne m'c- 
tonnerois pas que Philippe ſe fut fait Chre- 
tien, comme on l'a ſoupœonnę: il pouvoit 
avoir les vues qui d6terminerent dans la fuite 
Conſtantin à ſe convertir. Quoiqu'il en ſoit, 
on le loue d'avoir favoriſe les Chriſticoles. 
Dans ces circonſtances, les Scythes infeſte- 
rent les Provinces Romaines, qui &toient 
dans leur voiſinage. Philippe envoya con- 
tr'eux Dece, que ſes ſoldats forcerent d'ac- 
cepter Empire, & qui ſe debaraſſa bientot 

„0 
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| py: pour toute grace de le laiſſer vivre, & 


d'un Empereur lui ſuccede 


Scythes pour avoir 
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Dece fut un bon Empereur ; il étoit hon- 
nete homme & grand Prince; mais par mal- 
heur il n'aĩmoit pas les Chretiens, qui par re- 


, preſailles l'ont diffamè. Les barbares com- 


mencoient a fondre de toutes parts ſur les 
Provinces Romaines: Dece les defendit avec 
honneur; les Goths ſurtout, qui Etoient les 
plus redoutables, ſe virent . reduits aux plus 
grandes extremites: mais Gallus, un des Ca- 
pitaines de Dece, Vayant trahi, ce Prince, 
qui avoit perdu ſon fils dans une embuſcade, 
chercha la mort de defeſpoir.  *' / 


” 


On voit, depuis PVepoque de la ſervitude 


des Romains, une complication de forfaits & 


d'horreurs, qui deshonnore la nature humai- 
ne: ſi quelques vertus attirent les regards, 
elles ſont, pour ainſi dire, abſorbees * la 
foule des crimes. La milice s empare de lau- 


toritè ſouveraine, choiſit arbitrairement & 


maſſacre les Empereurs; il n'y a plus de bien 


public, ou plutòôt les ſoldats le concentrent 


en eux- memes , & ne prennent un maitre 
ue pour aſſurer & etendre leurs brigan- 
ages. e eee  ICE'S . 
Nous avons vu juſqu'ici que le meurtrier 
ur l' ordinaire. 
Gallus s' aſſocia Fabord Voluſten fon fils, & a- 
dopta par une politique aſſez adroite Quintus, 
fils de Dece, dont il ſe defit enſuite par un 
autre coup d'etat. II avilit le premier la ma- 
jeſte de Empire en payant un tribut aux 
la paix; d'un autre cote 


les Perſes $'etoient empares de la Syrie; en 
un mot des eſſaims de Barbares, profitant de 
Findolence & de la _— des Empereurs, 
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_  menacoient de toutes parts cet immenſe co- 


. 


loſſe qui avoit aſſervi univers. Emilien, qui 


commandoit en Pannonie, excita ſes legions 
à defendre glorieuſement les anciennes uſur- 


pations de Rome; il les mena contre les Scy- 


thes qu'il vainquit, & qu'il depouilla de leur 


butin Pour enrichir ſes ſoldats. Son armee 
Felut Empereur par reconnoiſſance, & il s'a- 


| vyanca aufſitst vers Rome pour ſe meſurer 


avec Gallus, qui perdit le tröne avec la vie 
ſans meme avoir tire I'epee. 0 
Te ſiecle fut afflige d'une peſte qui attaqua 
toutes les Provinces de l' Empire; elle fit, 


ur ainſi dire, le tour du monde connu, & 


11 n'y eut preſque point de ville qui echappit 
a ſes malignes influences. St. Gregoire de 
Nyſſe, raiſonnant ſur ce fleau, ]attribuoit 


nettement au Diable, ennemi declare des 


hommes, & un autre Saint Africain l'attri- 


buoit aux ee des Payens, quoique les 


honnetes 
autres. 9 7772 | . 
_ Emilien, quoiqu*elu ſolemnellement par la 


_hretiens mouruſſent comme les 


ſoldateſque, qui étoit en poſſeſſion de dis- 


poſer de l' Empire, demanda & obtint a l' or- 
dinaire la confirmation du Senat; c' ëtoit une 
yaine formalitè qui rappelloſt encore l'ancien- 


ne grandeur de ce corps grade. Cependant 
de 


Valerien, Lieutenant de Gallus, qui ignoroit 


le ſort de ce Prince, s avancoit avec les Le- 


gions des Gaules & de l'Allemagne pour le 
ſecourir. Emilien, qui étoit mepriſe parce 
qu'il n'etoit pas d'un ſang illuſtre, fut trahi 
& maſſacrè dans ſon camp, de ſorte que Va- 


_ erien ſe trouva le ſeul maftre. 
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Jettons ici un coup d' il ſur la Secte Chre- - 
tienne. Les anciens Docteurs, ont toujours 
eu plus a cœur la doctrine que les mceurs. . 
Deux Saints agiterent vivement une grande 
queſtion ; il &agiſToit de ſavoir fi le bapteme 
confere par les Heretiques etoit bon. Le Doc- 
teur Etienne, Eveque de Rome, Vapprou- 
voit ; & le Docteur Cyprien, Eveque de Car- 
thage, le condamnoit ; les deux Docteurs ſe 


battirent tant qu'ils vècurent par la tradition. 


Quoique Cyprien fut evidemment Heretique 
en 24 le bapteme des Heretiques, 
que le Pape autoriſoit, cela ne Va pas empe- 
che d'Efre reconnu pour Saint, parce qu*heu- 
reuſement le Pape ne le livra pas au Demon 
par Pexcommunication majeure. Les Evèques 
de Rome ne furent pas dans la ſuite fi indul- 
gens. Etienne & Cyprien, apres $'etre bien 
querelles à la grande edification du troupeau 
du Seigneur, recurent la couronne du marty- 
re. Sabellius ne fut pas {i heureux : cet hom- 
me ſimple, qui ne .concevoit rien a la Tri- 
nite, s'aviſa, dit-on, de confondre les trois 
Perſonnes qu'il reduiſit a une feule. Pluſieurs 
grands hommes, qui connoiſſoient a fond ces 
trois perſonnes, les defendirent vivement 
contre Vimpie Sabellius, qui fut chaſſè de 
FEgliſe. 15 : 
ependant les Barbares commencoient à 
inonder l' Empire; les Provinces etojent at- 
taquees partout. Dans cette perplexite , Va- 
lerien, qui avoit deja 70 ans, ne laiſſa pas 
malgre ſon grand age que de paſſer en Aſie 
face aux Scythes & aux Perſes, 


tandis que ſon fils 8 „qu'il avoit fait 
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Ceſar, ſe promenoit en Allemagne. Valérien 
n'ayant pu rèuſſir a ſon gre propoſa de [ar- 
gent au Roi de Perſe Sapor pour mettre bas 
les armes. Ce perfide, enfle de ſes victoires, 
fit reponſe que l' Empereur pouvoit le venir 
trouver pour traiter enſemble. Valerien, qui 
qui le croyoit genereux, alla le joindre ſans 
defance avec une petite eſcorte; ſon perfide 
ennemi, profitant de cette imprudence, tailla 
en pieces tout ſon monde, & l'emmena pri. 
ſonnier. Les brutales cruautes que ce mal- 
heureux Prince eſſuya dans fon eſelavage font 
fremir. Sapor, ſans egard pour ſon rang ni 
pour ſon age, lui faiſoit courber le dos, & 
mettoit le pied ſur ſa tète lorſqu'il vouloit 
monter a cheval. Agathias prètend meme 
qu'il le fit ecorcher vif apres une longue & 
affreuſe ſervitude. L'indolent Gallien ſon 
fils ne penſa pas ſeulement a 1 cet ou- 
trage fait au nom Romain; il laiſſa ſon pere 
dans les fers, & ſe conſola de ſa mort en le 
mettant au nombre des Dieux. Sa moleſſe 
& ſa negligence acheverent de tout perdre; 
il ſe livroit a Ia debauche, tandis que les 
Barbares profitant des circonſtances atta- 
quoient de toutes parts les frontieres des Ro- 
mains. Les Gouverneurs des.Provinces ſon- 
erent de leur cote a ſe rendre indèpendans, 
8 a ſe fortifier; ils ſe firent tous éèlire Em- 
pereurs par les Legions qu'ils commandoient, 
'Hiſtoire les nomme les Trente Tyrans. 
Dans cette, confuſion generale , Odenat, 
Prince de Palmyre & alliè des Romains, 


chaſſa les Perſes, qui S toient rendus fi re- 
doutables depuis qu Artaxerxe, apres avoir 
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tue Artaban dernier Roi des Parthes, avoit 
rezabli l'ancien Empire de Cyrus; le brave 
Odenat reprit toutes leurs conquetes , & 


dans le cours de ſes exploits, il ne manquoit 


pas d' envoyer tous les priſonniers de diſtinc- 
tin a Veffemine Gallien qui daignoit approu- 
ver {a conduite. Le Prince de Palmyre fut 
aſſaſſinè par ſon couſin Mœonius, qui ne 
pouvoit lui pardonner ſa gloire, & qui fut 
enſuite maſſacre lui - meme par ſes ſoldats. 
L'arméèe de Gallien diſſipa pluſieurs Tyrans , 
qui payerent de leur vie le ridicule titre 
d' Empereur. De ce nombre etoit un certain 
Marius, fils d'un forgeron, qui fit à ſes ſol- 
dats une harangue aſſez ſinguliere le jour 
qu'ils Velurent Empereur. Fe /ais, Compa- 
gnons, dit-il, qu'on peut me reprocher mon 

je veux bien le ſouffrir pour- 
us que le fer me donne toujours de Fexercice,, 
que nos ennemis le craignent, & que le monde 
ente que le Peuple Romain eſt de fer ſous un 
Empereur qui a toujours manie le fer. Trois 
jours apres cette harangue en ſtile de fer, 
3 fut tuè par un de ſes anciens gargons 
de boutique. Gallien perdit auſſi la vie au 
milieu de ſes femmes, & laiſſa l' Empire a un 
Prince eſtimable, qui n'oublia rien pour le 


reœtablir; c'eſt Claude II. 


Les Hiſtoriens donnerent à ce grand hom- 
me tous les Eloges qu'il meritoit par ſon cou- 
rage, ſa douceur, ſa moderation, ſa modes- 
tie, ſa juſtice. & ſon bon naturel. Immedia- 
tement -apres ſon election , comme le Senat 
balancoit - $'il falloit. d'abord faire la guerre 
aux Goths qui infeſtoient les Provinces, ou 
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aux Tyrans qui avoicnt uſurpe la ſouveraine 
autorite ; Claude repondit, que tous les Ty. 
rans n'&toient qu'ennemis du Prince, & que 
Fon devoit commencer par les Goths, qui 
etoient ennemis de VEtat, Ces Barbares a- 
voient raſſemblè juſqu'a ſix- mille vaiſſeaux, 
& venoient au nombre de plus de trois-cents- 
mille hommes pour ravager l'Italie. Cepen- 
dant quoique les Tyrans euſſent les meilleures 
troupes de l' Empire, Claude n'eut recours 
qu'a ſon courage & au zele de la ville de Ro- 
me: il attaqua & defit les Goths & les Scy- 
thes en deux batailles, couvrit les campa- 


gnes de leurs cadavres, les bords des rivie- 


res de leurs armes, britla ou coula a fond 
leurs vaiſſeaux; le reſte perit par les naufra- 
ges, la miſere & la faim. Claude mourut au 
milieu de ſes triomphes en Hongrie; la pes- 
te, qui $S'etoit miſe dans ſon armee, l'enle- 
va après un regne d'environ deux ans. 

Les Soldats & le Senat lui donnerent pour 
ſucceſſeur Quintillus ſon frere, qui ſuccom- 


ba bientòt ſous la fortune d' Aurélien. Ce 


Prince, quoique fans naiſſance, $'eleva par 
fon mèritè: il fit tous ſes efforts pour repa- 
rer les déſordres de Vanarchie. Malgreè ſes 
guerres continuelles & les ſucces qui rendent 
13 toujours la milice intraitable, il ſut 
la contenir par une exacte diſcipline. La 
guerre contre la fameuſe Zenobie doit nous 
arreter un moment. Cette femme èétonnan- 
te, qui fut le prodige & l'ornement de ſon 
fiecle, ctoit veuve d' Odenat, Prince de Pal- 


myre, dont nous avons parle plus haut. Elle 
avoit pris le diademe immediatement apres la 
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mort de ce heros, & elle etoit reſolue de le 
conſerver ou de perir. Les Perſes qu'Ode- 
nat avoit tant de fois battus, furent encore 
plus maltraites par Zenobie ; elle ſoumit une 
grande partie de l' Aſie, s empara de PEgyp- 
te, & comme elle vouloit ſe rendre inde- 
endante, elle triompha encore des Romains. 
Fiiapite attendoit en tremblant l'iſſue de 
ſes grands projets, & Aurclien fut oblige de 
mener contrejlie toutes ſes forces: il Patta- 
qua d'abord pres d' Antioche & la defit, Z6- 
nobie, avec un courage au deſſus de ſon 
ſexe, lui oppoſa bientot une armèe encore 
plus nombreuſe que la premiere ; mais elle 
fut encore battue. Aurelien aſſiègea Palmy- 
re, tailla en pieces les Arabes, les Armeniens 
& les Perſes, qui étoient venus à ſon ſe- 
cours; enfin il prit la ville. La Reine s'é- 
toit echappee pendant la nuit avec ſes enfans 
* ſe ſauver en Perſe : mais 'Empereur 
ayant fait pourſuivre, elle fut arrètèe dans 
le tems qu'elle alloit paſſer l' Euphrate. Au- 
telien l'emmena a Rome pour orner ſon triom- 
phe, & lui accorda la vie; elle finit le reſte 
de ſes jours tantöt a Rome, & tantdt dans 
une belle maiſon de compagne pres de Tivoli. 
Les Hiſtoriens nous ont trace le portrait de 
cette heroine, qu'on voit toujours avec inte- 
rèt. Zenobie etoit d'une rare beauté; ſobre 
quoique magnifique ; douce & ſevere ſelon 
les circonſtances ; & ſa grande ame Vempor- 
toit encore ſur ſes graces exterieures. Elle 


portoit la chaſtetè du vivant de ſon mari jus- 


qu'a rebuter ſes careſſes des le moment qu'el- 


le ſe trouyoit groſſe. Elle parloit avec faci- 
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lite le Latin, le Gree & TEgyptien; elle 
haranguoit ſes ſoldats le bras nud & le caſque 
en tete. Je ne congois pas quelle belle pas- 
ſion elle pouvoit avoir priſe pour les Juifs & 
leur impertinente Religion: quoiqu'il en ſoit, 
Paul de Samoſate, Evèque d'Antioche , tacha 
de lui faire abandonner Moiſe pour jèſus, en 
Paſſurant, pour ne pas effaroucher ſon bon 
ſens, que ce Jeſus netoit pas Fils de Dieu, 
mais un/ pur homme tout comme un autre. 
CePretre eut ſes partiſans qui furent du mè- 
me avis: mais ſon ſyſtème ne repondit pas 
aux vues des Chretiens, qui vouloient abſo- 
lament un Dieu charnel comme les Idolitres, 
le St. Eſprit decida ſolemnellement qu'il 
ror. | 5 

_ Ceſt a ce ſiecle qu'on rapporte la fonda- 
tion des Moines, de ces liches faineans, qui 
ſe confacrent a Dieu pour vivre aux depens 
des hommes. Un certain Paul, qui avoit eu 
peur du martyre, ſe cacha dans un deſert 
d'Egypte pour fe ſauver de la perſecution. 
Dieu, qui, dans les Légendes, benit tou- 
jours l'ignorance, le vice & la pareſſe, char- 
gea un corbeau de nourrir ponctuellement ſon 
erviteur Paul, qui vivoit en b&te farouche' 
pour lui plaire. Son ſerviteur Antoine s'aviſa 
dans la ſuite de $'enterrer auſſi dans les bois; 
les Diables venoient réguliérement tous les 
jours poliſſonner avec lui, & ſe moquer d'un 
miſerable' Egyptien, qui croyoit que le meil- 
leur moyen de faire fon ſalut Etoit de vivre 
& de mourir les bras croiſes. Ce bon homme 
eut un jour une revelation , qui lui apprit 
qu'il y avoit dans le deſert un autre ſauvage 
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bien plus important que lui. Antoine ſe met 
auflit9t a le chercher dans toutes les cavernes 
parmi les lions, les tigres & autres bEtes. II 
le trouva enfin dans une grotte; & ce grand 
homme etoit I Hermite Paul, qui rattendoit 
que ſon arrivee pour mourir. Antoine pleu- 
ra amerement la perte que faiſoit le monde 
d'un homme inutile , & Tenterra parmi les 
betes du voiſinage. Tels ſont les peres de 
ces Legions de Chenilles qui ont empoiſonne 
la terre pendant tant de ſiecles, & dont no- 
tre heureuſe Iſle S eſt enfin debaraſlce. 
Tandis que VEgliſe brilloit par ſes Mar- 
tyrs, ſes Auteurs & ſes premiers Moines, 
PHereſie lui portoit continuellement de nou- 
veaux coups qu'elle paroit toujours par inſpi- 
ration. Un certain Manes voulut rede | 
Fancien ſyſteme des Perſes ſur les deux Prin- 
cipes; il ſoutenoit donc qu'il y avoit deux 
Principes; l'un bon, qui etoit la ſource & 
Fauteur de la lumiere; l'autre mechant, au- 
teur des tenebres. Il aſſuroit que Paul avoit 
ete de ſon avis, lorſqu'il diſoit dans ſa ſe- 
conde Epitre aux Corinthiens, que le Dieu de 
ce Siecle q aveugle les eſprits des infideles. 11 
ayoit encore le malheur de rejetter Pancien 
Teſtament , qui eſt clairement inſpire ; de 
condamner Puſage du vin, de la chair, du 
lait, des ceufs & du mariage. Les Conciles 
approuverent au nom de Dieu Puſage du vin, 
de la chair, des ufs, du lait & du maria- 
be ce qui ne les empechoit pas d'ctablir le 
reme & des Couvens de Vierges. 


On avoit vu auparavant d'autres Heretiques 
aſſez plaiſans. Ces gens- Ja, qui aimoient Val- 
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legorie, pretendoient que Jeſus Etoit le Ser- 
pent, qui avoit {eduit Adam & Eve; & cet- 
te opinion les fit appeller Ophites. D' autres 
auſſi mal intentionnès diſojent que le corps de 
Feſus etoit attaches aux étoiles. Les Ortho- 
doxes, qui connoiſſoĩent mieux la nature de 
Jeſus, condamnerent ces calomniateurs com- 
me ils le meritoient. | e 

Du tems d' Aurélien, les Franes commen- 
coient a ſe faire connoitre & a ſe faire crain- 
dre : leur nom meme annonce leur amour 
pour la liberte. L'Empereur ſe meſura plu- 

leurs fois avec eux, & vint a bout de les 
contenir. Ses victoires ſur les ennemis de 
Empire & ſur ſes rivaux, qui aſpiroient a la 
ſouveraine puiſſance, le mettent a cote de 
Ceſar dans Fart terrible de la guerre; mais il 
faut le deteſter pour ſes cruautes. . Comme 
perſonne netoit a Pabri de ſes fureurs, il fut 
enfin aſſaſſinè dans ſon camp. Ses principaux 
Officiers etant entres dans la eonfpiration , 
Parmèe refuſa de nommer un Empereur, de 
crainte d'elever un de ſes meurtriers: par ce 
moyen, le Senat reprit ſon ancien droit en ſe 
donnant un maſtre. Son choix tomba ſur Ta- 
eite, vieillard venerable, qui avoit des lu- 
mieres & de la vertu. On dit qu'il poſTedoit 


avant fon elevation plus de ſept millions d'or 


de revenu, dont il gratifia genereuſement le 
public , tandis qu'il payoit la milice de ſes 


Epargnes. Ce Prince, d'ailleurs fi digne de 
commander , ſe rendit cependant odieux par 


les violences d'un de ſes parens qu'il avoit 
mis à la tete de ſon armee; & il fut tue avec 
Iui apres fix mois de regne. 
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Son frere Florien S'imagina qu'il pouvoit 
lui ſucceder par droit d'heritage ſans meme 
demander le conſentement du Senat. Le fu- 
neſte exemple de tant d'Empereurs maſlacres 


” 


ne rebutoit point ſon ambition, qui fut punie 


** 
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comme celle des autres. e 

Probus plus modere reſiſta longtems au 
choix des ſoldats, qui le forcerent enfin de 
les commander, quoiqu'il les menagat de leur 
faire obſerver une exacte diſcipline. Vous ne 
ſavez ce que vous faites, leur diſoit- il; com- 
me il meſt impoſſible de vous flatter , nous ne 
yiyrons jamais bien enſemble. Probus, quoi- 
que ne dans la populace , paſſa ſucceſſive- 
ment par tous les degres de la millice, & ne 
dut ſa fortune qu'a lui-meme. Il commenca 
par punir les meurtriers des derniers Empe- 
reurs, apres quoi il ſe rendit dans les Gaules, 
que les Francs & divers autres peuples d'Al- 
lemagne ravageoient. Il gagna pluſieurs vic- 
toires .memorables ſur, eux , & les pourſuivit 
au de- la du Nekre & de l' Elbe; il ſe prepa- 
roit à les pouſſer plus avant, lorſqu'il vit ar- 
river neuf Rois de ces Barbares, qui venoient 
lui demander la paix à genoux; il la leur ac- 
corda. Cette expedition. achevèe, Probus. 
courut en Thrace pour mettre a la raiſon Sa- 
turninus, qu'Aurelien avoit charge de garder 
la frontiere en Orient, & que la Ville d'*A- 
lexandrie avoit declare Empereur. Il tomba 
enſuite. brusquement ſur d'autres uſurpateurs 
qui $'Ctoient ſouleves dans les Gaules. En un 
mog, il affermit en peu de tems les vaſtes 


poſſeſſions de ! Empire, & vengea Rome de 
tous ſes ennemis * ẽtrangers que domeſti- 
ques. | | 7 8 


l A 


ce bol, Prince faiſoit ce 2nda! K la guerre 
br il ne ſoupfroit qu 7 la paix, 
ofa: meme dire un jour, quent peu de 

er Ae 55 2 om i duroit-plus befoin de ſol. 
Aut.! Cette parole lui ta la vie. Les 1ol: 
dats, dont le gm grand merite, eſt de ſa: 
voir Bien tuer les hommes, craignirent de- 
icencies , & hors d' état de continuer 

ls brigandag es ils ſe laſſofent Pailleurs 


des travaux & des ouvyrages  penibles que 


FEmpereur jeur impoſdit pour le bien 7 je; 
ear la maxime. de l'honnete Probus, 


Feng let *foldats dorvent. 
4 Fbutes· ces « 


e telleme 5 us le maſſacrerent 
; a E tem ps, qui il eeupoit à deſſecher 


un gra 


er le 1 7 i 
ier 15 0 6 


and Tmarais.” 15 8 repentirent trop tard 
A 2 eruaute; & pour Vexpier en. quelque 
. grands honneurs à la 
Ring 18 Probus, & lui donnerent- pour 
| CEN | Carus; 12 dul rofr bien TED de 
u bel —— fils, N ümerirb“ ur res. 
fembloit 4 fon bn & Carinus que Pon de. 
Avec rai EEmpereur les — tous 
dev Eeſats en partant pour une expedition 
cofnr& les Perſes ; it ane Numerien avec 
luf; & fit paffer Carinus' dans les Gaules pour 
; les dre contre les incurſions des petples 
: A * — 15 fit trembler tout POri rient, 
_ & pouſſa ſes conque- 
70 Ir vouloit aller plus 
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des Anciens. Numeèrien, ſor digne ſils, fut 
ſi touchè de ſa mort, qu il manqua de perdre 
les yeux à force de le pleurer; cette indifpo. 
fition” l' obligeant de ſc faire porter dans une 
Htiere, paree qu'il ne pouvoit ſouffrir ni le 


vent, ni le foleit, Aper, fon beau pere, in- 


ſenſible à ſa ſituation, & devore de la ſoif 
de regher, aſſaſſina feererement. |: Cepen- 
dint Parmee qui ne voyoit plus le Prince; en 
demandoit' toujours des nouvelles: le perfide 
Aper repondoit que ſon mal ne lui permet- 
toit pas de ſe montrer: mais le corps du mal- 
heureux Numèrien commengant a ſentir mau 
vadis, fit decouvrir le crime de ce miſerable. 
Les ſoldats s' en ſaiſirent, & le menerent à 
Diocletien, qu'ils reconnurent pour Empe- 
reur. Dioclètien, apres lui avoir reproche 
ſoy infame parricide, lui paſſa ſon epee au 
travers du corps. rinus apprenant cette 
nouvelle élection, raſſembla ſes forces pour 
aller diſputer l' Empire à fort rival: il ſe don- 
na pluſieurs batailies en Dalmatie; Carinus 
ſe vit meme ſur le point de triompher de fon 


enfiemi; mais dans le tems qu'il pourſuivoit 
Jes fuyards, il fut maſſacre | 
dont il avoſt corrompu la femme. Tel fut 


le ſort de ce méchant Prince, qui auroit:6t6 


un flean- publie. ; 


1 


Diocletien, parvenu au comble de ſes de- 


ſirs, gouverna toutefois malgre fon ambition 
avec beaucoup de fageſſe; Pour mettre {a 
vie plus à couvert des attentats de la Milice , 
& prevenir ſes frequentes revoltes , it s aſſo- 
"tia Valere Maximien. Les deux Empereurs 


ercerent enſuite d'un c 


mmun accord deus 
K 2 ; 
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Ceſars, qui furent Maximin Galere & Con- 
| ſtance Chlore. Ces quatre Princes firent la 
uerre avec le plus grand ſuccès aux Barbares 
& aux uſurpateurs qui voulojent ſe rendre 
maitres dans leurs divers Gouvernemens. On 
dit que Diocletien avoit congu une inſuppor- 
table vanite; il ſe faiſoit baiſer les pieds par 
ceux qui Papprochojent, & l'on ajoute qu'il 
eut Pimpiete de ſe faire adorer comme un 
Dieu. Mais c'eſt la viſiblement une calom- 
nie des Chretiens: Diocletien marqua trop 
de bon ſens dans tout le cours de ſon regne 
our $'eriger en Dieu. Il aimoit le faſte & 
e ceremonial des Cours de l'Orient; mais il 
n'y a pas la d'adoration. Ce Prince ſe de- 
goùta a la fin de 1a grandeur, quoiqu'il füt 
auſſi reſpectè qu'il le meritoit de ſon collegue 
& des deux Ceſars. Il abdiqua donc apres 
vingt ans d'un regne glorieux. Ses maximes 
honorent ſa memoire; il diſoit ſouvent, Qu/il 
n'y avoit rien de plus difficile que de hien re- 
que les Miniſtres qu'emploie le Prince, 
ne ſont d'accord que pour le trahir; qu'ils lui 
cachent ou lui deguiſent la verite, qui eſt la 
premiere choſe qu'il devyroit ſavoir; que ſur leur 
rapport, qui 4 rarement de bonne foi, il te 
d ceux qui ont du merite & de Fhonneur , ce 
qu'il donne d des ignorans ou d des traitres ; que 
par ce moyen ils trompent & vendent le Souve- 
rain qui les entretient & les paie pour le con- 
ſeiller. Maximien fut, dit-on, forcè par Ga- 
lere de ſe depoſer a l' exemple de Diocletien. 
-Par ces evenemens, Galere & Conſtance 
Chlore furent Empereurs, & firent deux au- 
- tres Cefars, ſavoir Severe & Maxime. 
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Valere Maximien ſe dégodta bient6t de la 
retraite, & cherchant a remuer, il paſſa dans 


les Gaules, out il forma une conſpiration 


contre la vie de Conſtantin , ſon Gendre; 


mais ſa propre fille ayant tout devoile a ſon 


mar! , Maximien prit le parti de la fuite. 
Cependant on envoya a fa pourſuite, & il 


fut atteint a Marſeille, où il fut etrangle. 


Pour Diocletien, il mourut paiſiblement en 


depit des maledictions des Chretiens, qu'il 
avoit d'abord ſoufferts & proteges.,, mais 
qu'il fut oblige de punir pour leur inſolence 
& leur eſprit ſeditieux. 


Les Gaules, IEſpagne & 1 E- 


toĩent gouvernees par Conſtance-Chlore. Ce 
Prince, ami de Tequite , arreta tant qu'il put 
les exactions de toute eſpece, & fit fleurir 
partout la juſtice. Conſtantin, ſon fils, qui 
fut enſuite le heros des Chretiens, etoit alors 
aupres de Galere. On pretend que cet Em- 
pereur, jaloux de ſa gloire naiſſante, Pexpo- 


ſoit ſans ceſſe a de nouveaux dangers, & Sa- 


muſoit quelquefois a le faire combattre avec 
les bètes farouches. Cependant Conſtantin s'e- 
chappa, & ſe rendit aupres de ſon pere qu'il 
trouva expirant, & qui mourut, ſinon Chre- 
tien, du moins fort bien diſpoſe PI la Re- 
ligion Chretienne , qui eſt viſiblement la 


meilleure , quoiqu'elle ait fait tant de mal 


au monde. | 
N*oublions ou „avant Caller plus loin, 
que cette Religion eſſuya dans ce ſiecle la 


plus violente perſecution. Elle compte en- 

trautres victimes illuſtres, Suſanne, Dame 

Romaine , qui _— d'epouſer Maximien , 
| 3 | 


— 
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parce qu'il n'etoit pas Chrätien. Dix-fept 
mille: adorateurs de Jjéſus furent miſerable. 


ment -maſtacres. en un ſeul jour; & les vils 


Egyptiens, toujours ſuperſtitieux & pol- 
trons, trouverent aſſez de courage pour perir 
au nombre de cent quarante · quatre - mille- 
ſept - cents; en un mat jamais I'Egypte n'ac- 
quit tant de gloire. C'eft bien dommage que 
toutes ces exëcutions barbares manquent de 


vraiſemblance; l'eſprit Chrétien, toujours 
impèrieux & turbulent n'avoit certainement | 
pas tant de patience dans un tems Ou il pu- 
voit reſiſter. Bellarmin, qui le connoiſlbic, 


& qui neſt pas ſuſpect, dit nettement que 


gation de faire perir. leur premier Porſècu- 


teur Nœron, s'ils euſſent et les plus forts. 


Conſtance Chlore, ce à dire le Pale, ai- 
moit les lettres & les favans; il etoit liberal. 


& magnifique dans l'ocgaſion; mais pour l'or- 


dinaire, il ne ſe faiſoit ſervir quien vaiſſelle 
de terre, tant il avoit de mepris pour le luxe 


& Foſtentation. Cependant dans certaines 


fètes, il employoit de la vaiſſelle d'argen: : 
au reſte e etoĩt celle de ſes amis qu' ilemprun- 
toĩt modeſtement. Cette ſimplicitè, vraie 
ou fauſſe, ſeroit bien ridicule aujourd'hui: 


iL faut à nos Princes des feryices d'or, & c eſt 
entr*antres magnifi cences une partie ncceſſui- 
Te de la majeſte du trone. On prètend que 
Conftance, pour penetrer {es Courtiſans, Sa- 


* 


viſa de- donner un Edit, par lequel les Chré- 
tiens de ſa maiſon etoicnt-obliges de ſacriſier 
aux Idoles, ou d'abdiquer leurs charges: 
quelques ambitieux faerilicrent , &. d autres. 


LN 
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refignerent genereuſement. AlorsConſtatice 
halts avec- mdignation les apoſtats ,, en ur 
diſant que, quiconque n'*Etoit pas fidele x 
Dieu, ne le pouvoit ètre à fon Empereur; 
mais quant aux Chréëtiens, il les Careſſa avec 
bienveillance, en leur diſant hautement qu' ils 
ctoient ſes vrais amis. Voilà une hiſtoire & 
des diſcours bien Etranges. Au freſte ili etvit 
tems que les Empereurs favotiſaſſent” les 
Chrètiens; ils etoijent les plus forts, & con- 
ſequemment en droit de purge leurs efinemis ,' 
ou meme de convertir Jeurs maitres malgrè 


eux. On dit encore que Conſtance mit au lit 


Conſtantin, &.temoigna qu'il étoit ruvi de 
laiſſer après lui un grand Empereur, u er- 


ſuyeroit les larmes des Chretiens, en les vengeant 
de lelurs ennemis. Ce | gory Empereur, que 


notre Religion adore, & a 
dèteſtent, ſucceda d'abord a | appanage de 
ſon pere, &:fe.vit-bient6t-le ſeul miaitre par 
le crime des Chréètiens. 
. Galere. rEgnoit toujours en Orient. Maxen- 
ce, ſon gendre, & fils de Valere Maximien, 
qui Favoit négligè, n'ecouta à la fin que ſon 
ambition, & ſe fit declarer Empereur a Ro- 
me. Deès- Iors les guerres civiles recommen- 
cerent. Maxence rejetta les images de Con- 
ſtantin, qui furent portèes à Rome ſelon Pu- 
ſage a elevation dun nouvel Empereur; il 
deſoloit le ſiege de l' Empire par 1a tyrannie 
& ſes debauches; en un mot il ſe fit telle · 
ment hair qu'on reclama la protection de 
Conſtantin. Galere ſe mèla dans les quere]- 
S, & ne sen tira 5 heureuſement. On le 
4 


- 
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1 garde comme le plus grand perſecuteur de 
FEgliſe :. il faiſoit, dit-on, violer les filles 


2 * 
— 
* * 


A MOR Bil ol 


 Chretiennes,, & britler la Bible. La premie- 
re accuſation paroſtra toujours ridicule a ceux 
qui connoifſent les Romains & leur Legiſla- 


/ tion. ; 


Quant à la Bible, qu'on n'avoit garde 


d' abandonner aux Inquiſiteurs, parce qu'il ne 
faut pas liyrer les choſes: ſaintes aux chiens, 


9 


2 que Galere n'avoit peut · Etre pas 
9 d'eſtime pour elle, & qu'il croyoit 


evoir pourſuivre le fanatiſme juſques dans 
la ſource qui lui ſervoit d'aliment. Mais quoi- 
que Galere fut un chien dans le langage inſo- 
lent des Chretiens, la Bible ne defend pas 
de livrer la Bible, ni d'obeir au Prince qui 


veut s'en ſaiſir 
ſeditieux. _ 


ur deſarmer des fanatiques 
Quoiqu'il en ſoit, cet Empereur 


mourut, a ce qu'on aſſure, de la mort d'An- 
tiochus, .c'eſt-a-dire dans l' impènitence fina- 


le, avec la honte de voir la 
tlenne 


qu'il vouloit exterminer, briller & 


lui ſurvivre. 
. Revenons a Conſtantin, qui marche à Ro- 


me contre Maxence. Pendant qu'il l'aſſie- 
1] vit dans le mème lieu, où l' Auteur 


eolt 
e I Apocalypſe avoit vu la Nouvelle Jeruſa- 


lem, C'eſt-a-dire en l'air, une Croix lumi- 


 neuſe avec une inſcription qui lui promettoit 


la victoire, L'authenticitè de ce prodige lui 
fut confirmee par un ſonge; il reva encore à 


. 


ſa Croix. Cette avanture, qui a ſervi de 
5 a celle de Clovis à la bataille de Tol- 
Pi 


ac , decida tout-à - coup Conſtantin ſur la 
Religion qui lui convenoit; il fit mettre ſur 


le Labarum, un etendard des Romains, Vi 


eligion Chre- 


I 
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mage de ſa Croix lumineuſe, & ſe prepara à 
la gloire. En effet, Maxence, que le Dieu 
des Chretiens avoit condamne, ne put tenir 
contre le talisman de Conſtantin; il fut de- 
fait en pluſieurs rencontres, & perdit enfin 
la vie au grand contentement des Sectateurs 
de Jeſus , qui cherchent & qui pleurent la 
mort de leurs ennemis. Conſtantin ſe decla- 
ra hautement des-lors pour la Religion terri- 
ble qui Pavoit fait vaincre, & qu'il falloit 
favoriſer en bonne politique. La Croix fut 
donc affichee partout comme une Divinite 
tutèlaire, & la ſainte Egliſe fut comblee 
d' hommes & de biens. 
Cependant il lui reſtoit encore un grand 
ennemi. Licinius, que Galere avoit fait Em- 
pereur , n'aimoit pas les Chretiens, & les 
perſecutoit. Conſtantin ſaifit ce pretexte de 
Sagrandir & de plaire a Dieu. Il paſſa en 
Orient, ou Licinius regnoit, gagna ſur lui 
pluſieurs victoires memorables , & le forga 
enfin dans Nicomedie. Notre Empereur tres- 
Chretien ne manqua pas enſuite de le faire 
aſlaſſiner; quoiqu'il fut ſon beau-frere. 
5 | 
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Après ces exploits, Conſtantin, ſeul maf- 
tre de ' Empire, fit monter avec lui la Reli- 
gion Chretienne ſur le tr6ne de l' univers: 
c' eſt la derniere Epoque que je conſidere dans 
cet Ouvrage. Ce digne fils de Ste. Helene, 
qui avoit ètè la maitreſſe de Conſtantin, a ce 
que pretend Zoſime, continua a meriter le 
nom de Grand, que les Chretiens lui donne- 
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rent d'une voix unanime, & voici ſa metho- 


de. Ce ſut de faire maſſacrer Criſpe ſon fils, 


Licinius ſon neveu & puis ſes meilleurs amis. 


Pour pallier fon crime, on a fait une hiſtoi- 
re au ſujet de l' infortunè Criſpe. On a dit 
que I'Impèratrice Fauſta, ſa belle- mere, trop 
ſenſible, a fon mérite, lui fit des avances 
que ſa vertu rejetta avec horreur. Cette fem- 
me furieuſe, refolue de ſe venger, laccuſa 
auprès du grand, Conſtantin de Tavoir voulu 
forcer, & le grand Conſtantin Payant cru 
fur ſa parole, fit tuer fon fils. On ajoute 
que la Douairiere Ste. Helene decouvrit 
quelque tems apres cet horrible myſtere, & 
fit voir clairement au grand Conſtantin que ſa 
femme étoit un monſtre de perſidie , & meri- 
toit punition, ſur quoi Fauſta fut enfermee 


dans une ètuve, ou elle expira bientdt. C'eſt 


Conſtantin, qui a fait la cëlebre diviſion de 
Empire d' Orient & de celui d' Occident. 
Le premier comprenoit la Hongrie, la Tran- 


ſilvanie, la Valachie, la Moldavie, la Thra- 


ce, la Macedoine, le Pont, l' Aſie Mineure 
& PFEgypte. L'Empire d' Occident compre- 
noit l'Allemagne, la Dalmatie, PEiclavo- 
nie, I Italie, les Gaules, I' Angleterre, I' Es- 
pagne & l' Afrique. II y a des Auteurs qui 
pretendent que ce n'eſt que depuis ce partage 
que on atepreſente l' Aigle Romaine a deux 
tetes.. fi; 4.85 Sf vi * et ino „ 
Un eéveénement :celebre de Phiſtoire.de ce 
rcgne , C'eſt la tranſlation du ſiege de Em- 
ire Romain a. Conſtantinople: C'eſt une vil- 


e que Conſtantin batit ſur les ruines de l'an- 


cienne” Byzance, & a laquelle il donna ſon. 


nom. II ępuiſa toutes les Provinces pour 


rembellir; tout ce que I'Afie, Europe & 
Afrique avoient de plus precieux & de plus 


rare, y fut porte. La vanite de ce Prince 


d&pouilla toutes les villes conſidérables de 


leurs richeſſes & de leurs ornemens pour les 
prodiguer dans celle- ci; & il n'oublia pas d' y 


clever des Temples ſuperbes a la Religion 


Chretienne. | 


Le grand nombre des Ecrivains admire ce 


Prince; quelques profanes ont rougi de le 
louer , & ont devoile librement ſes crimes. 
La plus illuſtre ſcene de fa vie, ſuivant les 
Prerres, c'eſt le role qu'il joua au premier 
Coneile General, qui ſe: tint à Nicee. Il s'a- 
gifloit de juger ja doctrine & la perſonne du 
Fretre Arius, qui nioit la Divimte de Jefus. 
Cet homme pretendoit que TEgliſeavoitpen- 
ſe juſqu'alors comme lui. II eft vrai que le 
langage des Peres n'cit jamais determine; on 
y trouve le pour & le contre. Cependant les 


eloges exceſſifs qu ils avoient donnes à ſeſus, 


fournirent des armes à ceux qui vouloicnt en 
faire un Dieu; & cette opinion étoit bien 


plus belle. Conſtantin parut au Concile en 
robe de pourpre & le diadè me en tète: com- 


me il n'entendoĩt rien, non plus _ ies Pe- 
res du Synode, aux diſtinctions Platonicien- 
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nes & aux autres ſubtilites que 1es Grecs, 


toujours grands diſeurs de rien, expoſoient 


»- a * 


touchant le Verbe & ſa 'generation ,' il les 


laiſſoit diſputer pour admirer les reſtes vivans 


de la perſecution , -il baifoit devotement la 
place des yeux, que l'on avoit arraches aux 
Martyrs, leurs membres-mutiles &c. Enfin 


= t 1 


le Concile declara ſolemnellement la divinite 
de Jeſus; & l'on inventa un terme myſterieux 
pour deſigner ſon rang dans la famille divine. 
Ce: premier pas étoit le plus difficile; des 
qu'on eut etabli deux Dieux , les dogmes les 
plus abſurdes ne couterent plus rien, & le 
S. Eſprit fut regu dans la ſuite ſans eſſuyer 
beaucoup d'oppoſitions. Cependant il faut 
remarquer , pour ne pas Etre her6tique, que 
ces trois Dieux n'en font qu'un, parce que 
la diſtinction ne tombe pas ſur la nature divi- 
ne, mais ſur les perſonnes. La ſentence des 
Peres de Nicee trouva cependant beaucoup 


de contradicteurs; d' autres Peres, pour le 


moins en auſſi grand nombre, degraderent Je- 


ſus. Les Chretiens furent partages pendant 


plus de trois-cents ans; & leurs diſputes pro- 
duifirent beaucoup de crimes & de ſcandales 
à la plus grande gloire de Dieu. | 
Conſtantin n'etoit encore que Catechume- 
ne, c'eſt-· a- dire proſelyte, il n'avoit pas re- 
cu le baptème, ceremonie indiſpenſable a l'i- 
nitiation. Mais comme cette ceremonie rend 
une innocence parfaite aux plus grands ſcele- 
rats, il difteroit toujours pour pecher a ſon 
aiſe. Les Chretiens avoient ſagement permis 
aux Catechumenes illuſtres de remettre leur 
penitence à la mort: par ce moyen on jouis- 
{oit de la vie preſente en attendant la vie &- 
ternelle , qui ne colitoit qu'une ſtmple ablu- 
tion. L*Empereur ne manqua donc pas de ſe 
faire baptiſer en mourant pr un Eveque A- 
rien: il n' toit pas grand 
le ſyſteme d'Arius lui paroiſſant le moins ri- 


dicule , i] Yadopta ſur la parole des deux tiers 


heologien ; mais 
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des Chrètiens, quoiqu'il eut approuvè autre- 
fois le Decret de Nicee. On vante beaucoup 
les vertus de ce mauvais Prince, ſa Religion 
& ſa piete. Sa mere ayant trouve miraculeu- 
ſement la Croix de Jeſus, il eut la devotion 
de faire ſervir le fer des clous aux mords de 
ſon cheval, pour braver ſans peril tous les 
dangers, ce qui n'etoit cependant pas bien 
reſpectueux, quoique le judicieux St. Am- 
broiſe ait trouvè que cela Etoit predit: En ce 
tems, dit un Prophete, ce qui eſt ſur le mords 


du cheval, ſera ſaint au Seigneur. Quoique | 


Conſtantin fut cruel , parricide , fourbe & 
méchant, les Chretiens en ont fait un Saint 
par reconnoiſſance. Il mourut a Nicomèdie 
apres un regne de plus de trente ans. 

Je termine ici ce Tableau general de 'His- 
toire Ancienne. On y volt que les hommes 
ont toujours &Ete frippons, ſots & mechans. 
Nous ne valons pas mieux. Nous ſommes à 
tous ègards auſſi degoiitans & mepriſables que 
les Yahouz de Gulliver. Faſſe le ciel que no- 
tre poſterite connoiſſe la ſeule Religion que 
Dieu demande, & pratique la vertu! 


Fin de la Seconde Partie. 
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De I Hiſtoire du Gente Humain depuis Vb. 
rigine du Monde, juſqu'a Conſtantin. 
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LY Pres avoir parlé de l'hemme & de ſes 
actions , pareourons ſuceinctement l' Hiſtoire 
de ſon eſprit & des arts qu'il a inwentés. Sans 
me laiſſer prevenif par le ton dediſif de ecux 
qui Padmirent a cet égard, j; examinerai im- 
partialement nos decouvertes & leurs avanta - 
ges. Que d'autres flattent lachement cet E- 
tre orgueilleux & pervers, qui s' iĩagine que 


Punivers a ete fait excluſivement pour lui, 


& qu'il peut ſeul, par ſes rares lumieres & 
ſes reſſources, commander à la Nature. Pour 
moi, je trouve preſque partout qu'il eſt foi- 
ble, inſolent & ridicule. _ 

Le premier, le plus néceſſaire & le plus 
reſpectable des arts eſt l' Agriculture. La Ge- 
neſe dit que Dieu a mis Phomme au monde 
Pour cultiver la terre; notre raiſon & nos be- 
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ſoins nous impoſent nettement cette obliga- 
tion; & la Geneſe a dit une ſottiſe. L'Agri- 
culture n'eſt pas un art pernieuſement inutile 
comme tant d'autres, elle feule fournit le 
vrai neceſſaire a Phomme; c'eſt fa richeſſe 


reelle, tout le refte eſt de convention, & ne 


ſert qu'a nourrir les vices. Nous mepriſons 
aujourd'hui Fetat & les travaux de Pagricul- 
teur; les Anciens Fhonorotent, & tous les 
bons Princes Pont encourage. Les Perſes 
donnoient des recompenfes aux Gouverneurs 
dont les Provinces etotent bien-cultivees. Les 

ands Capitaines de la Republique cultivoient 
leurs terres de leurs propres mains; & ſou- 
vent on alloit —— à la eharrue & des 
Conſuls & des Dictateurs: Gaudet tellus vo- 
mere laureato, dit Pline, en parlant de ces 
beaux tems. Les Egyptiens furent d'excel- 
lens laboureurs; leur pays a paſſe pour le 
grenier de Þ Empire; auſſi n'y en eut- il jamais 
un qui fut = peuple ; car Pagriculture eſt 
une ſource feconde de population. Les bon- 
nes gens, qui voient dans la Bible ce nom- 
bre prodigieux d' habitans qui vivoient dans 
le petit coin de terre nommé la Paleſtine, 
cencluent que ce deſert ſterile avoit plus de 
fecondite que la Sicile. Cela auroit Etc un 


grand miracle; mais par malheur, le prin- 


cipe- & la concluſion n'ont pas de bon ſens. 


Pluſieurs hommes cëlebres ont écrit ſur Pa- 


riculture, comme, par exemple, Hicron 
I. Rol de Siracuſe, Attale Rot de Pergamè, 
Magon, © General Carthaginois, Caton le 


Cenſeur &e. 


Malgré Pimportance de cet art, on ne Va 


4 * * * 9 * 1 ths, 
* . 


o n LB 42 


pas pouſſeè auſſi loin qu'il pouvoit Vetre. Ce 
defaut dans la theorie & la pareſſe dans la 
pratique ont occaſionnè ces diſettes affreuſes 
que les diffèrens Etats ont efſuyces tour à 
tour. La terre ne rend certainement pas & 
n'a jamais rendu tout ce qu'elle pourroit ren- 
dre pour ces deux raiſons. On s'applique 
beaucoup de nos jours à perfectionner [agri- 
culture: j' ignore ce que ce zele produira, 
mais je crains d'un autre còtè qu'on ne gate 
tout a force de rafinement. _ 


La culture de la vigne, que Noe, Bacchus, 


ou toute autre ivrogne quelconque a inven- 
tee, n'ctoit pas bien neceſſaire. Le vin a 

roduit de grands maux, & cela devoit etre ; 
Fa nature ne nous indique 2 les boiſſons for- 
tes; les bètes qui n' en font pas uſage, ſe 
portent bien; mais on me repondra que ce 
{ont des betes.. L'Italie ſe alla longtems de 
vin; elle recut ce preſent des Grecs, auſli 
bien que les arts & le luxe qui la corrompi- 


rent. Les anciens, qui cultivoient ſoigneu- 


ſement les vignes comme nous, en ſentoient 
les inconveniens. Dans les premiers tems de 
Rome, il ctoit defendu aux jeunes gens de 
condition libre de boire du vin avant Page de 
trente ans: quant aux femmes, il leur Etoit 
interdit pour toute la vie. L'Efprit de ces 
loix eſt ſenſible; ce qui n' empecha cependant 
pas de celebrer toujours des bacchanales. 
I. Entretien du betail eſt une partie eſſen- 


tielle de . Vagriculture ; les Anciens &va- 


Juoient leurs richeſſes ſur le nombre de leurs 
beſtiaux 3 mais quand ou eut quitte la pre- 
miere ſimplicitè, Vopulence fut toute autre 


choſe. 
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chofe. Le Roi Juif Ezèchias avoit une infini- g 
te de troupeaux de brebis & de toutes ſortes de 


grandes betes, & le ſeigneur lui avoit donné 
une abondance extraordinaire de biens. Uliſſe, 
dans Homere, & Latinus, dans Virgile, E- 
toient fort riches en troupeaux. Cependant 


cette pores fut bientòt negligee ; le luxe & 


la ſenſualite firent imaginer d'autres biens. 
S'il y a quelque choſe de louable dans les 

ſocietes humaines, c'eſt ſans contredit la vie 

ruſtique; elle inſpire Ia temperance, la ſobrie- 


. te, la juſtice & la ſageſſe. Par ce moyen, 
Fhomme toujours occupe n'a pas le loiſir 


d'Etre mèchant & injuſte. Virgile a celebre 
avec enthouſiaſme cette vie innocente; les 
meilleurs Ecrivains, tant Poëtes que Philoſo- 
phes, en ont prouve les avantages. 

Mais que dire du Commerce. On le re- 


garde comme le fondement de la ſociete 


civile, & comme le lien qui unit neceſſaire- 


ment les hommes. II fait jouir des produc- 


tions de tous les climats; il fait circuler par- 


tout l'abondance & le luxe; partout on vit 


agrèablement avec de l'argent, & l'induſtrie 


ſupplee a la ſterilite d'un pays pour y raſſem- 
bler le neceſſaire & mème les detices. Cha- 


que individu peut ſe vanter que tout l' uni- 
vers $'occupe de ſes beſoins & meme de ſes 
plaiſirs. Mais il faut donner quelque choſe 
par échange, du travail ou de l'argent, a 
moins qu'on ne ſoit ne avec une fortune qui 
mette en état de vivre agrèablement dans 
Pindolence. 

Le commerce eſt certainement auſſi ancien 
que Tagriculture, . » qui ctoit Jaboureur, 
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fourniſſoit ſans doute des grains & des fruits I et 


au berger Abel qui lui vendoit du laitage & aut 
des peaux de betes mortes. Le forgeron voi 
Tubalcain, ne pouvant manger du fer, fai- rhe 


ſoit des éèchanges pour vivre. Juſques-la le les 
commerce etolt tres - limitè; il ſe faiſoit en- gra] 
tre voiſins & ſon objet etoit indiſpenſable. II $'Ef 
Setendit bientot. Les premiers marchands que 
celebres furent les Pheniciens, qui, à force | {ons 
dart & d'induſtrie, ſe rendirent les maitres O 
du commerce: leur ville de Tyr fut comme | dev: 
le centre de ſa circulation. Cette ville opu- la S 
lente ayant été ruinee par Alexandre, Car- rem 
thage, une de ſes colonies, en profita, & en . 
cette ſuperbe Carthage lutta longtems contre || ves 
la fortune des Romains par les reſſources Du 
immenſes & les treſors-que le commerce lui | Liſi; 
procuroit. La fondation d'Alexandrie par le || phes 
conquèrant de VAfie, cauſa de grandes revo- || raux 
lutions dans ce genre: la ſituation de cette La ' 
place etoit la plus heureuſe qu'on put trouver de p 


pour en faire le point de communication en- men 
tre I'Orient & FOccident. Alexandrie com- Yrofi 
mercoit librement avec PAfie par la Mer || fin le 
Rouge, & avec l' Afrique & VEurope par || Loui 
la Mediterrane: quant au commerce inté- loué. 
rieur, Alexandrie avoit la commodite du | La 


Nil, & quantitè de canaux. Cette ville fut on x 
tres-fameuſe & tres-riche ſous les Ptolomèes; neurs 
d'autres places, comme Corinthe & Marſeille, giſlat 
acquirent auſſi un peu de cette celebrite, part 
que procure le cominerce: mais ce n'eſt pas & qu 
la qu'il faut chercher la vertu. If leur 
Les articles du commerce des Anciens - pour 
tojent, For, Targent, le fer, le cuivre, I poſte 
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u Sealprane, 12.Petgcure & la Kae Of 


ves raſlembles dans une Pogue eee 
des Praxiteles, des 


e barbarie de neuf a dix ſiecles. En- 


lou. | 


* 


La Grece encouragea extremement les Arts; 
oit aux grands Artiſtes des hon- 
neurs preſqu' auſſi exceſſifs qu aux grands L. E- 
giſlateurs & aux grands Capitaines. La plu- 
part des Princes, qui ont eu de ambition, 
& quiĩ ont voulu vivre, comme on dit, après 
leur mort, n' ont pas manque de les favoriſer, 
pour tre peints en beau aux yeux de la 
| L. 5 


Louis XIV. que M. de Voltaire a ſi bien 
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Mais pour revenir aux Arts Libèraux „ on 
doit ſentir que V Architecture eſt fort ancien- 
ne. Si les hommes dans quelques pays n' ont 


eu d' abord d' autre retraite que celle des lions 


& des ours, ou le creux d'un chene, cette 


oſſiere ſimplicite les a bient6t revoltéès: la 
gnitè de la nature humaine exigeoit des dis- 


tinctions, & le premier Architecte fit des ca- 


banes. A ces cabanes couvertes de branchages 


ſuccederent des bitimens plus ſolides en bois, 
puis des maiſons de pierre. On connut en- 
ſuite Pordre & la proportion, & l'on fit des 
palais magnifiques & bien ordonnes. II ne 


faut que peu de choſe a l'homme, meme 


pour etre a ſon aiſe; mais il cherche moins à 
etre heureux qu'a le paroitre, de- là toutes 
les extravagances & les exces coupables du 
luxe. Nous voyons dans les tems fabuleux 
une grande ville batie par Cain, & une tour 
merveilleuſe batie par les hommes pour evi- 
ter un nouveau deluge. Babilone & Ninive 
offroient des monumens rares qui ne ſubſi- 
ſtent plus que dans les livres. Les Egyptiens 
vantent ces maſſes peſantes, qu'on nomme 
Piramides, qui immortaliſent l'audace des 
Rois & la lachete des eſclaves. Les Grecs 
rfectionnerent l' Architecture, comme les 

| Fr rancois pretendent avoir perfect ionnè les 
arts K les decouvertes des Modernes. Cꝰ'eſt 
à ces Grecs que nous devons les trois ordres 
d' Architecture. On entend ici par ordre, 
divers ornemens, meſures & proportions des 
colomnes & pilaſtres des grands Edifices. On 

ut confulter les connoiſſeurs & les artiſtes 
ur le prix & Pimportance des differens or- 

| os | 
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on | dres que la force de l'eſprit humain a inven- 
n- tes. Entrꝰ autres batimens celebres qui fai- 
nt ſoient Pornement de la Grece , on compte 
ns d'abord le fameux Temple de Diane a E- 
te heſe, qui paſſoit pour une des ſept merveil- | 
la du monde; Eroſtrate le britla pour rendre | 
is- | ſon nom immortel, mais malgre cela on de- 
a- teſte ſa memoire.. Si un grand Heros l'eut | 
es || briile a la tete de cent-mille ſoldats, apres 8 
8, avoir battu Parmee. des Grecs, il ſe ſeroit 
n- couvert de gloire. Le Temple d' Appollon 
es a Milet, & celui de Ceres & de Proſerpine 
ne | a EKEleuſis ſont. auſſi très - fameux. On cite 
ne encore celui de Jupiter Olymphien a Athenes, 
à K le port du Pyree. Le tombeau de Mauſo- 
es || le en Carie a confacre la grande douleur de 
du | fa femme Artemiſe ; mais c'eſt toujours le 
IX 2 qui paie. La ville, qu' Alexandre fit 
atir en Egypte, & qui porte ſon nom, an- 


ur 
i- nongoit par ſa magnificence la grande ame de 
ve ee heros, qui ne travailloit que pour ſa gloi- 
i- | re, & jamais pour le bien de Il'humanité. 


ns | Le Phare d' Alexandrie fut un monument 
de 55 „„ 
es Le bel art de ParchiteQure penetra bientòt 
cs en Italie, & y fit des prodiges. Sans parler 
es du tombeau de Porſenna près de Clurium, 
es | ni des ouvrages de Tarquin l'ancien, on vit 
{t ſous les Empereurs le Pantheon, le Thermes, 
es le Coliſce, les Aqueducs, les grands che- 
mins, & d'autres monumens du luxe, pour 
þ la plupart inutiles, mais ſuperbes. La fa- 
n {| meuſe Maiſon doree, bitie par Neron & ou 
. 6clatoient de toutes parts, Vor, les perles 
& les pierreries, ne 8 pas le moindre cri - 
REY. N 
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me de ce monſtre, qui ſe jouoittimpunëment 


de la vie & de la fortune des citoyens: Von 


n Ali re danmofior quam in adiſirundo; dit 
r 1. zyemot cl: þiods. 
Ea Sculpture fut auſſi cyltiveeavee le plus 
grand ſucces; ſon origine eſt fort ancienne, 


N „comme le difent de pieux Ecrivains, 


Dieu fut dès origine du monde le: ſtatuaire 
des animaut, & de- Ehomme, ſon phlis par- 
flit ouvrage.. Nous etrouvons enſuite l'arche 
d'alliancè, qu'il deſſine lui-meme; & qu'il 
fit 'exEcuter-mitaculeuſement! par des Juifs, 
qui manquant des arts les plus neceſſaires, 
excellerent cependant dans un art-magnifi- 
que, dont ils n'avotent gueres beſoin. Les 
nations profanes reprefenterent auſſi leurs 
Dieux & leurs foibleſſes, les heros &ud'au- 


tres ſujets: on peut ſuppoſer qu ils TEuflirent 


un peu mieux que la race d Abraham. Les 
Egyptiens, chez qui la ſculpture a pris nais- 
ſance, ont fait des maſſes. informes e qu'on 


n'a jamais pu voir ſans degottt. Les Gretes ont 


tout perfectionnè: on citera toujours lavec 
Cloge Phydias, Polyclete, Myron ,.Lyfippe, 
Praxitele; Scopas'&c;:/Tons ces gratis mai- 
tres accrẽditerent le goſit dominant e leur 
ſiecle, ou Pon aimoit les nuditéès. Les Dées- 


ſes & les ſimples Matrones infpiroient la vo- 


lupte & la licence ſous le eiſeau des ftatuai- 
res; & de nos jours on a traiĩtè de Barbares 
tes hommes ſages qui ont preche: Ta modeſtic 
a cet egard. L'avanture de la Venus de Cnide 
prouve le danger de ces.repreſentatidns mais 
I nous faut de belles ſtatues, & cet art dan- 
gereux fait la Gloire des beaux ſiecles. 
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La Peinture fut tres-imparfaite dans ſa nais- 


ſance; les Egyptiens ſe vantent de l'avoir in- 


yentee; mais leurs barbouillages groſſiers ne 
meritent pas qu'on en parle. C'eſt aux Grecs 
que l'on doit avec Jes bonnes regles de cet 
art, une foule de chef - d' œᷣ u vres qui ont fait 


Fadmiration de l'antiquitè, & que l'on admi- 


re encore par tradition. Il eſt. à remarquer 
qu' Homere parle toujours de ſtatues, de bas- 
reliefs & d'autres ouvrages dans ce genre, 


ſans dire un mot des tableaux, d'on Yon a 
conelu que la peinture  Etoit poſtérieure à 


Fart. du ſtatuaire. Le ſecret de peindre à 


P huile eſt moderne; on ne peignoit autrefois 


qua. fresque & en detrempe. Mais ſans en- 
trer dans ces details, citons ſommairement 
les grands Peintres de la Grece. On compte 
Zeuxis, Parrhaſius , Timante, Appelle, Pro- 
togene. Zeuxis s étant enrichi par ſon ta- 
lent, ne voulut plus vendre ſes tableaux; il 
les donnoit gratuitement, parce qu'il diſoit 
u' ils etolent impayables; trait de modeſtie 


5 ſied bien aux grands hommes: cependant 


arrhaſius ofa, lui diſputer le prix. Zeuxis 
avoit peint des raiſins avec tant de verite, 


que les oiſeaux accoururent pour les bequeter: 


a cette vue, il demanda fierement aux Juges 


que ſon ouvrage fut conſerve, & qu'on Exa- 


minat celui de ſon rival. Parrhaſius produiſit 


done le ſien, qui ſembloit couvert d'un ri- 


deau leger: Tires ce rideau, s Ccria Zeuxis, 
& | voyons. Mais ce rideau enchantè Etoit la 
peinture mème. Zeuxis conviat genercuſe- 
ment qu'il Etoit vaincu: Fe nal, dit- il, trom- 
pe que des oiſeauæ; _ Parrhafius m'a trom- 
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ps moi-meme. Timanthe ſe rendit celebre par 
un tableau d'Iphigenie, ou il jetta un voile 
ſur le viſage d' Agamemnon pour laiſſer ſentir 
aux ſpectateurs quel devoit etre le deſeſpoir 
de ce pere infortune , dont la ſuperſtition 


immoloit la fille par la main d'un Pretre. Ap- 


pelle paſſe pour le plus grand peintre de la 
Grece. Il expoſoit librement ſes tableaux a 
la cenſure publique. Celui d' Antigone eſt un 
des plus fameux ; comme ce Prince etoit 


borgne, le Peintre Flatteur le mit de profil 


pay cacher ce defaut : on dit qu' Appelle fut 


inventeur du profil. Il etoit Ie peintre d' A- 


Jexandre, qui ne vouloit que de Pexquis en 
tout genre, & il fut ſervi a ſon gre. Il vo- 

oit dans le Temple d' Epheſe un de ſes ta- 
Pied. & l'on trembloit a la vue de ce ge- 
nie malfaiſant qui deſola PAfie. Le chef- 
d'œuvre d' Appelle etoit une Venus, qu'il 
avoit repreſentee ſortant de la mer avec tou- 
tes les graces & la ſèduction de cette Deeſſe 
de la volupte. Protogene S occupa d*abord 


avec peu de gloire; il barbouilloit des navi- 


res. II ſe diſtingua bient6t par des morceaux 
juſtement admires. Son tableau le plus fa- 
meux fut PFaly/e, qui etoit un grand chas- 
ſeur, fils ou petit-fils du ſoleil, & fondateur 
de Rhodes. On admiroit ſurtout Pecume qui 
ſortoit de la gueule du chien, il avoit fait 
pluſieurs tentatives pour le repreſenter avec 


tout le naturel, dont il étoit capable; mais 


voyant que ſes efforts étoient inutiles, il jet- 
ta de depit Feponge , dont il 8'etoit ſervi 
pour effacer, & le hazar 


g'ceuvr & 


d produiſit un Chef * 
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On peut comparer la ſculpture des moder- 
nes: avec celle des Anciens, parce qu'il nous 
reſte des monumens pour le parallele : mais 
il n'en eſt pas de meme de la peinture; nous 
pouvons ſeulement preſumer qu'a cet egard 
comme en tout autre les Anciens valoient 
mieux que nous. 
Le meilleur uſage de ces Arts de pur agre- 
ment, ſeroit de conſerver la vertu des grands 
hommes, je parle des bienfaiteurs de Phuma- 
nite: mais ils ont preſque toujours ete pros- 
titues a des hommes puiſſans, injuſtes & fe- 
roces, dignes d'une execration eternelle. Le 
petit nombre de ſages & d' honnètes gens, 
que ces deux arts ont immortaliſes, offre une 
lecon ſalutaire, que tout le monde ne gotite 
pas. Des morceaux licencieux, des portraits 
de tyrans , des images affreuſes des calamitéès 
wliques, voila ce que l'on admire & que 
— recherche. Plus d'un monſtre a pris le 
got de faire le mal dans ſa peinture. Il eſt 
bon d'obſerver que les premiers Artiſtes fu- 


rent plus ſimples, plus decens & plus juſtes 


dans leurs compoſitions, que tous ces grands 

maitres, que la Grece corrompue a produits; 

le mal n'a fait qu'empirer. 

Quant à la Muſique, tout le monde ſait 
e la Muſique des Anciens étoit plus Eten- 

dv qu'aujourd*hui, c'eſt a dire qu'elle ren- 

fermoit pluſieurs objets, qui de notre tems 


lui paroiſſent etrangers. Outre le chant & 


les inſtrumens, elle comprenoit encore I Art 
Poëtique, VArt du geſte pour former les pas 
& les attitudes &c. Si nous en croyons les 


Livres, la Muſique des Anciens operoit des 


LS 
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rodiges; elle ſervoit a exciter ou a reprimer que 
es paſſions; a adoucir les mceurs, a clviliſer ge la 
les nations ſauvages. Les plus ſages Legiſla- ſages 
teurs ont fortement recommandee ; & les ] ;rrits 
Grecs la regardojent comme une partie eſſen- | manę 
tielle de education publique ou particuliere. Qu il 
David chaſſoit le Diable de Sal avec fa har. mung 
pe, & Orpnee faiſoit danſer des pierres; les e 
mais ſans nous arreter a des fables, perſonne gagil 
n'ignore pluſieurs autres miracles autentiques || a1loic 
qu'elle a produits. Les premiers Muſiciens J ja pr 
ne connurent qu'une harmonie grave, ſimple ſupei 
& decente: mais la Grece la corrompit com- | quel 
me les autres Arts; elle imagina la poëſie | ayuda, 
dythiramhique, que l'on chantoit dans les II. 
fetes libertines de Bacchus, de Venus & d'au- des 
tres Divinitès pareilles. Plutarque ſe plai- ordir 
gnoit que la Muſique de ſon tems, n'inſpi- | reux 
Toit que la moleſſe & le defordre; & le mal | proſc 
Etoit deja bien plus ancien que lui. bath; 
Parlons d'un autre Art deteſtable, que Von | main 
-a perfectionnè avec tant de fureur; il s'agit | 
de la guerre. Les Anciens $'appliquoient avec | {gp + 
un ſoin extreme a former de grands Gèné- quitt 
raux: ces gens- là devoient avoir leurs ver- pline 
tus propres, comme les chefs des brigands | gefiy 
ont les leurs. Il leur falloit beaucoup de pru- les d 
dence pour faire a coup ſur tout le mal pos- 
-ſible a Thumanite , beaucoup de jugement | girec 
pour en ſaiſir Poccaſion, & beaucoup d'a- 
dreſſe & de ruſe pour mettre a profit les | fante 
moindres circonſtances. Un ſage General | hurir 
conſultoit les Dieux ſolemnellement avant aire 
ben venir aux mains; cette Ceremonie;ani- | de,; 
moit la ſuperſtition du ſoldat; qui croyoit | ggjet 
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que le ciel beniſſoit ſes fureurs : ſouvent, il 


ne laifloit pas de paſſer outre, malgre les pré- 
ſages les plus ſiniſtres. Un Conſul Romain, 
irritè que les poulets {acres ne vouluſſent pas 
manger, les jetta dans la mer en diſant: 
Qu'ile boivent donc, puisqu' ils ne veulent pas 
Manger. Alexandre fit lire ſes victoires dans 


les entrailles d'une victime. En un mot il 
Fagiſſoit, de perſuader aux ſoldats qu' ils en 


alloient aſſaſſiner d autres avec Vagrement & 
a protection des Dieux. Si les rites de la 
ſuperſtition ne ſecondoient pas le General, 


quelquefois il les profanoit avec une noble 


audace qui en infpiroit à ſon armee.” 


Il faut dans la guerre des recompenſes & 


des punitions. Les Carthaginois puniſſoient 


ordinairement de mort les Generaux malheu- 


reux ; il falloit abſolument vaincre ou Etre 
oſcrit. Les Gaulois n'etoient gueres moins 


barbares. Mais les. Grees.'Etojent plus hu- 
mains: cependant ils puniſſoient du dernier 


ſupplice quiconque dans une affaire jettoit 
{da bouelier pour prendre la fuite, celui qui 
quittoit ſon poſte & les deſerteurs. La diſci- 
pline de Sparte étoit encore plus ſevere la- 
deſſus, parce qu'elle devouoit les poltrons & 
les déſerteurs à l'ignominie. Les Romains va- 
rioiĩent les chãtimens ſuivant les cas ou les 
eirconſtances: quelquefois un mot de mepris 
de la part du General ètoit une punition ſuffi- 


fante 3 quelquefois on refuſoit une part au 
butin &c. En un mot, les chatimens ordi- 


naires étoient des humiliations. La baſtona- 


de; le pain d'orge, ob meme la mort, C- 


toient des peines plus rares, que les ſoldats, 
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accoutumes a une diſcipline rigoureuſe, ne || Punive 
meritoient pas ſouvent. 9 by 
Quant aux recompenſes , les Grecs éle- || étoiles 
voient des ſtatues a tous les heros qui s'e- I mal fe 
toient ſignalès par quelque action d'eclat. | Con 
Les Atheniens expoſoient pendant trois jours || Part £ 
a la veneration du public les oſſemens de ceux || un gr 
qui etolent morts a la guerre; on les parſe- | comm 
moit de fleurs, & on faiſoit bruler. 4 leur I &'etre 
honneur de l'encens & des parfums; on pro- || taines 
nongoit des oraiſons funebres qui excitoient || que le 
la valeur des vivans par un eloge magnifique || leurs 
des morts; & leurs familles ètoient nourries || pour 
aux depens de la Republique. Les Romains || ſtote : 
avoient auſſi de grands motifs pour vaincre || de to 
ou mourir: tous les ſoldats partageoient ga- || qui s 
lement les depouilles des vaincus par le droit {| eut la 
facre de Ja guerre. Souvent on les recom- le fit 


penſoit par des diſtinctions, par des couron- etude 
nes, comme I Ohſidionale, la Civique , la Mu- ciens 
rale, la Nayale &e. Les Generaux ne man- ment 
quoient pas de louer excefſivement devant & be 
toute Parmee ceux qui avoient bien fait. Criti 
Pour ces Generaux, il triomphoient en bar- ment 
bares: on diſtinguoit le grand & le petit || tre, 
Triomphe: on immoloit dans ces /ſolemnites | redo! 
des victimes humaines, & m&me des Rois, || jours 
pour mettre le comble a la gloire du Triom- Su 
phateur. „ eee ey L parm 
| r cet horrible ſujet pour paſſer a nius 
quelque choſe de plus digne de Phomme, je de 
parle des arts & des ſciences qui tiennent pu- phor 
rement a l'eſprit, & qui tendent à Veclairer eiple 
= les lumieres de la raiſon. On a compare A 


Savans aux ctoiles qui ſont repandues dans duit 
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univers pour diſſiper les tenebres de Pigno- 
rance: mais dans ce nombre, il y a bien des 
Etoiles obſcures, & encore peut- ètre plus de 
mal faiſantes. BG 
Commencons par la Grammaire , qui eſt 
Fart de bien parler & de bien ecrire. C'eſt 
un grand don de la Providence, de pouvoir 
communiquer ſes penſces, par la parole, & 
detre en état d'exprimer ſes paroles par cer- 
taines figures fixes. On croit generalement 
que le Phenicien Cadmus, apporta aux Grecs 


leurs premieres lettres. Platon peut paſſer 


pour le premier Grammairien, ou bien Ari- 
{tote ; car ces deux hommes divins parloient 
de tout. Mais Ie ſevere Ariſtarque eſt celui 
qui s'eſt le plus diſtingue dans ce genre. II 
eut la confiance de Ptolomee Philometor, qui 
le fit gouverneur de ſon fils. Sa principale 
etude fut celle de la Critique, par où les an- 
ciens Grammairiens , brilloient principale- 
ment; il falloit pour cela une vaſte erudition 
& beaucoup de bonſens, dont la plupart des 
Critiques modernes ne ſont pas prodigieuſe- 
ment pourvus. Ariſtarque tranchoit du maſ- 
tre, & quelquefois il avoit tort; ſon nom fut 


redoutable, & on le donne. encore de nos 


jours aux cenſeurs intraitables. 

-. Suctone cite vingt Grammairiens Latins , 
parmi lesquels on diſtingue Marcus Pompo- 
nius, qui ofa critiquer un mot d'un Diſcours 
de Tibere. Rome avoit eu avant lui Gri- 
phon; Jules-Ceſar & Ciceron etojent ſes dis- 
. 


Apreès les Grammairiens, l'ordre noyg con- 


duit aux Philologues. Ce ſont des ſavans, 
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qui ont beaucoup de patience & de tems 4 

Ponce „qui corrigent , Eclairciſſent , deve- 
oppent & publient les Ecrits des anciens Au- 
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teurs. Sur cette ſimple notion, on ſent qu'un 


Philologue doit avoir au moins une teinture 
ſuffiſante de toutes les ſciences. Eratoſthene 
fut le premier Philologue: il etoit Bibliothe- 
caire d' Alexandrie ſous Ptolomee Philadel- 
phe. - Cet homme ſavoit un peu de tout, & 
ne ſavoit rien a fond, comme il arrive pour 
Fordinaire à ceux qui ont la manie d'ere uni- 
verſels. Varron eſt un nom illuſtre qu'on 
reſpecte encore: il aſſuroit qu'il avoĩt com- 
poſe plus de cinq-cents volumes ſur differens 
ſujets. Son Traite de la Vie Ruſtique eſt 
peut-etre ce qu'il a fait de mieux. Varron 
paſſoit pour le plus docte des Romains. Le 
Grec Lucien, de ſculpteur devint homme de 
lettres. On - eſtime toujours ſes Dialogues , 
qui ſont pleins de fineſſe, d'enjouement, de 
naſvete. Il a eu pluſieurs mauvais imitateurs, 
parmi leſquels il ne faut pas confondre l' in- 
genieux Lord Littleton chez nous, ni Fon- 
tenelle en France, qui a pourtant tant d' es- 
prit. Lucien ſe mocquoit de tout, des Grands, 
des Sgvans, de la Religion Chretienne & de 
la Religion des Payens. Un tel caractere mé- 
ritoit une punition exemplaire: auſſi a-t- On 6- 
exit qu'il ayoit,ete dechire par les chiens pour 
ſes-blaſphemes contre J. C. Mais Lucien n'a 
pas ètè dèchirè, & ſon. calomniateur eſt un 


Athenée Philologue Egyptien, a fait le 
Dipng/ophiſie , qui eſt rempli de recherches 
ſavantes ſur les Antiquités Grecques. On n'a 


I' Empereur Aurelien. 
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que des fragmens des premiers Livres du Dip- 
no/ophiſte ; & nos pedans regrettent beaucoup 
le reſte. 01 1, , 097 6 £94 aan. 
Donat, maitre du Docteur Jerome, Etoit 
Profefſeur de 'Rhetorique a Rome. Il ſe pi- 
quoit auſſi detre' Grammairien, & tout le 
monde fait que Villuftre 8. Grégoire faiſoit 
expres des ſolèciſmes pour ne pas ſoumettre 
J. C. a Donat. up 21085 -, Sins 
Mais venons aux Rhèteurs, qui vouloient 
etre Eloquens , & enſeigner Feloquence par 
regles. Corax & Tiſias ont les premiers pres- 
crit de pareilles regles. Cependant Ariſtote 
paſſe pour le Prince des Rheteurs: nous re- 
gardons encore ſon ouvrage comme le code 
d'un Legiſlateur; & a dire vrai, il etoit plus 
propre a traiter de la Rhetorique qua raiſon- 
ner ſur le principe des choſes ou la nature 
de Pame. Le jeune Hermagene etoit un ſa- 
vant conſommè des l'àge de quinze ans, & il 
enſeignoit deja la Rhetorique: Son ouvrage 
ſur cette matiere a ſes partiſans. Son eſprit 
& ſa Gloire paſſerent comme une ombre; 
il devint ſtupide a vingt- quatre ans, & le fut 
toute ſa vie. Eliecke e n in doit etre ci- 
te ici avec diſtinction. Son Traité du Subli- 
me neſt pas un ouvrage ſublime, mais il eſt 
bon, & on n'a pas tort de l'eſtimer, quoi- 
qu'il admire des choſes que je ne trouve pas 
du tout admirables entr' autres un certain mot 
de la Geneſe. Sa mort ne fit pas honneur à 


Les Sophiſtes & les Rheteurs Grecs firent 
d' abord pluſieurs tentatives pour $'ctablir à 
Rome: le Senat, qui craignoit ces bavards, 
100 N 
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parce qu' ils enſeignent plus à parler qu'a agir 
les éloigna plus d'une fois par des dits fo. 
lemnels. Peu a peu, les Roma ins s' tant é. 
tendus, firent connoiſſance avec les Grecs, 
& cultiverent leurs arts. Des-lors ces hom- 
mes, qui n'avolent plus que cela pour faire 
du bruit dans le monde, inonderent la ville 
de Rome, & donnerent des legons dans leur 
langue, tandis que les vainqueurs des nations 
— la leur, comme nous negligeons 
1a n6tre pour le Latin. A la fin on ſentit I'a- 
bus de cette mèthode, & Gallus enſeigna la 
Rhetorique en Latin. Ciceron a laifle des 
Traites ſur cette partie, qui ſont dignes de 
cet eloquent Romain. 
intilien tint Ecole de Rhetorique a Ro- 
me, ſous PEmpereur Galba & il fut le pre- 
mier penſionnè pour cela. Apres vingt ans 
d' inſtructions publiques, il ſe retira & donna 
un Traite fur les cauſes de la corruption de Þ E- 
Toquence, dont on regrette la perte. Ses In- 
ſtitutions Oratoires, que nous poſſedons, ſont 
une Rhetorique complette , que l'on vante 
tous les jours, & 3 me paroit trop pro- 
lixe, quoique d'ailleurs pleine de bonnes 
choſes. Ty . 
Aprés les Rheteurs, viennent les Sophis- 
tes, le titre fut d'abord tres - honorable; il 


devint enſuite un opprobre par les vices des || 
teurs 
une 
qui 
| blee 
qu'o 
bien 


Sophiſtes & leur miſéèrables etudes. On avoit 
d'abord donne le nom de Sophiſtes a ceux 
qui joignoient des mœurs pures à un eſprit 
ornè de connoiſſances importantes. On leur 
rendoit les plus grands honneurs: quand ils 


alloient dans une ville, on ſortoit à leur ren- 
con- 


rateurs de ſon ſiecle. 0 
ſa, cependant la calomnie & la haine ne I'6- 


te ſon eloquence pour la ſauver. 
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contre, & leur entrèe étoit une 8 de 
triomphe. Rome éleva une ſtatue au 87 
Proëreſe avec cette Inſcription pompeuſe Re- 
gina rerum Roma Regi EloquentiNQa. 
Parmi les plus cèlebres Sophiſtes, on peut 
compter Anaxagore & Damon, de qui Peri- 
cles tire d' excellentes inſtructions litteraires 
& politiques. Ce Pericles fut encore Diſci- 
ple de la fameuſe Aſpaſie de Milet. Cette 
femme etonnante faiſoit deux mètiers, cetui 
de Sophiſte & de Courtiſanne. Elle donnoit 


ſes legons publiques avec tant de modeſtie & 


de decence, que les femmes les plus reſer- 


vees ne ſe faiſoient pas le moindre ſcrupule 
d'y aller: le divin Socrate, qui etoit avare 


de louanges, ſe glorifioit de devoir ſon elo- 


quence aux lumieres de la belle Aſpaſie, & 


lui attribuoit d'avoir forme les plus grands O- 
Enfin Pericles I'epou- 


pargnolent point. On Paccufa d'impiete, & 
elle fe vit reduite a ſe juſtifier judiciaire- 
ment; comme la cabaie etoit puiſſante, Pe- 
ricles eut beſoin de tout fon credit & de tou- 


Le Sophiſte Gorgias brilla beaucoup a A- 


thenes: il alla enſuite etaler fon art aux yeux 
-de toute la Grece dans les Jeux Olympiques 
& Pythiques. 
teurs fut ſi grand 8 lui Erigea a Delphes 
une ſtatue d'or. Ce 


L' enthouſiaſme de ſes admira- 


Gorgias fut le premier 
qui ofa ſe vanter dans une nombreule aſſem- 


blee qu'il repondroit ſur le champ à tout ce 
qu'on pourroit lui ee ce qui n'eſt pas 
bien difficile, ni 


* rare parmi les grands 


2 g . ; 
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13 Cependant ce Gorgias eut pour 
* ou un homme eſtimable; ce fut Iſocra- 
te. Sophiſte Protagore s' enrichit a ſon 
metier. Un autre, qui fit grande fortune par 
le meme moyen, c'eſt Prodicus qui couroit 
la Grece pour expoſer & vendre ſon e6loquen- 
ce: il avoit tant d'avidite, qu'il fourniſſoit 
des Diſcours à tout prix, depuis deux oboles 
juſqu'a .cinquante dragmes. Accuſe d'avoir 
corrompu la jeuneſſe, les Atheniens le con- 
W 15 564 
La profeſſion de Sophiſtes devint mepriſa- 
ble des le tems de Socrate. Ce Philoſophe 
les decria comme ils le meritoient. C'*etotent 
des ignorans effrontes comme pluſieurs Doc- 
teurs modernes. Te. 15 
La Poëſie, ce langage des Dieux & ſou- 
vent des Demons, a fans doute ſon mérite; 
ups il me ſemble qu'il y a beaucoup de char- 
latanerie, & qu'elle prete un faux eclat a des 
penſèes qui ſont très- communes: je ne me 
perſuaderai jamais que les premiers Auteurs 
aient fait des vers; ils faiſoient de la proſe 
harmonieuſe: enſuite on a voulu rafiner, & 
on a fait des tours de force. Au reſte, je 
vais dire quelque. choſe des grands Pottes, 
que l'on eſt convenu d'admirer. Leur Prince 
eſt le vieil Homere, qui alloit chanter ſes 
rapſodies dans les villages & les hameaux. II 
ya deux Poëmes fameux qui portent ſon 
nom, ſavoir I'Tliade & l' Odiſſee. Dans le 
premier, Homere chante les fureurs d' Achil- 
le, qui ſe fache pour une femme & abandon- 
ne les: Grecs armes pour ravoir une femme. 
Tout eſt grand, tout eſt ſublime dans ce 
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| chef-d'ceuvre, a ce que dit Pope. L'Autre 


Pobme d' Homere eſt l' Odiſſee, o il chante 
d'un autre ton les avantures du tres-ſage Ulis- 
ſe, petit Roi d'Itaque , apres la ruine des 
5 eee 
Heſiodę eſt un ancien faiſeur d' Almanach, 


peut- Etre auſſi vieux, ou plus vieux qu Ho- 


mere. Nous avons de lui le Potme des. Ou- 
yrages. & des Fours, la Theogonie , ou Ge- 
logie des Dieux, & le Boucher 4 Hercile. 
Cet Auteur eſt du bon vieux tems. 
Un Poœte étomnant, c'eſt. Tyrtée. Il ex- 


celloit à animer les ſoldats au carnage. Les 


Spartiates , ayant effuye pluſieurs disgraces 
dans 1a, guerre de Mele „& commencant 
a perdre. cœur, conſulterMt V'Oracle de Del- 
phes, qui leur ordonna de.demander aux A- 
theniens, un homme qui pũt leur donner de 
bons avis. On leur oe Pour rire un pau- 
vre Pocte, mais a peine le 


| es Spartiates eurent- 
ils entendu ſes nobles accens, qu'ils maſſa- 
crerent avec le plus grand ſucces Varmee de 
Meſſene, & remporterent une victoire deci- 
ſive. Tyrtée fut recompenſè du droit de 
Bourgeoiſie a Lacedemone. .- 11 reſte quelques 
petits fragmens de ſon. genie, ail prouvent 
qu'il ne manquoit pas de force, & quill. ſen- 
toit ce qu'il: youldit, infpirer. 
Le, plus ancien des Pottes Tragiques eſt 
Theſpis. Son art, comme on le fent bien, 
Eetoit alors extremement groſſier. Il harbouil- 
loit de lie le viſage des farceurs, & les pro- 
menoit dans les 8 ſur. un tombereau, 
qui leur ſervoit de theatre. . Eſchyle , qui 
vint enſuite, fit DRARGOUP mieux; il $'atta- 
| | 23S CS ooo 


* 


—_— T-P A B L E A U 


cha à donner de la nobleſſe à la Traghlle „& 
a y mettre de la verite. II porta ſon atten- 
tion juſques ſur les habits de ſes Acteurs, 
il rendit heroiques. Eſchyle eſt quelque- 
ols ſublime. & ſouvent outre. Sophocle etoit 
grand, ſublime & Eleve: il eut pour rival le 
tendre Euripide, dont la Poëſie Etoit tou- 
chante & remplie d' excellentes maximes mo- 
rales. Athenes ſe partagea ſur ces deux Tra- 
iques, qui avoient chacun leurs partiſans. 
uoiqu'il en ſoit, ils porterent leur art a un 
{i haut point de perfection, qu'il ne fit plus 
que decliner depuis. | 


La Comedie fut auſſi cultivee chez les 


Grecs avec le plyg grand ſucces: on diſtin- 
gue la Comedie Ancienne, qui fut proſcrite 
pour la licence cynique qu'elle s'arrogeoit: 
un vil bouffon, le miſerable Ariſtophane , 
joua en plein Theltre le plus ſage des Grecs, 
& excita la cabale qui le perdit. Cette au- 
dace cynique fut reprimee , & Pon vit = 
roftre la Comédie Moyenne, & enfin la Co- 
medie Nouvelle, que Menandre inventa & 
mit en honneur. II n'epargna pas le vice, ni 


le ridicule; mais fa ſatyre eſt fine & delica- 
te; ſans jamais ſe permettre d' odieuſes per- 
fonnalites, 11 corrige les hommes avec tous 


les egards qu'impole la probite. ja 
La Grece donna naiſfance à des Poëtes, 


qu'on a nommes jambiques, parce qu'ils in- 
venterent les vers Iambiques: ce fut Archi- 
loque qui imagina ce genre, & le porta tout 
d'un coup a ſa plus grande perfection. Son 
'genre male & nerveux exprimoit tout avec 
"Une rare energie, & on lui donnoit une louan 


— 
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ge, que bien peu d' Auteurs meritent, c'e- 


toit que ſes plus longues Pieces étoient les 
plus belles. Mais cet homme Etoit méchant, 


& ſes ſucceſſeurs le furent encore plus. 


Pindare, le Chef des Poëtes Lyriques, a- 
voit cette noble folie & enthouſiaſme, qu'il 


faut pour l' Ode. Horace juge qu'il faut @tre 


bien temeraire pour vouloit Pimiter, & que 
c'eſt voler avec des ailes de cire pour ſe 


preEcipiter enſuite dans la mer. 


N'oublions pas ici la tendre Sapho , qui 


inventa le vers Saphique : elle avoit beaucoup 


de genie & de temperamment. Ses mœurs ne 


furent rien moins qu'exemplaires, & ſa pas- 
ſion pour Phaon lui cauſa bien des chagrains. 

On eſtime Simonide, Poëte delicat, natu- 
rel & agréable: il vendoit, dit- on, baſſement 
ſes ouvrages, & il avoit un prix fixe pour 
cela. Un Grec, qui avoit &t6 vainqueur a la 


courſe, le chargea de le louer. Simonide, 


mecontent de la ſomme qu'il lui offroit, ' re- 


pondit qu'il lui etoit impoſſible d'entrepren- 


dre un pareil ſujet, parce qu'il s'agiſſoit d'u- 
ne courſe de mules, qui n'offre Bw des idees 
nobles. Dans cet embarras, le Grec ne trou- 


va pas de meilleur expedient que celui de 


doubler le ſalaire du Poëte, qui trouva des- 
lors dans ſon ſujet toute la dignite neceſſaire: 
dans ſa mauvaiſe humeur il n'avoic conſiders 
ue la naiſſance des mules par des aneſles ; 
argent lui fit ſentir enſuite qu'elles ètoient 
les nobles filles des courſiers rapides. 

Le doux Anacreon . eſt V Auteur favori des 
cœurs tendres & ſenſibles: les amoureux em- 
pruntent encore tous les jours ſon ſtile, & 


M 3 


— 


* 


182 


b 


| 2 *7 . Tc * by N 2 4 8 111 EL, 3 7 ; 
ne font rien qui vaille. Cependant nous ſom- 
mes inondes d Odes pretendues. Anacrèonti- 


- 


ques. 


aff eF: 426 riss I #4 Hl f * D * 22 5 
On ignore I'inventeur de la triſte Elégie. 


*. 


Les Poëtes ne p 


Fi 
* 3 


morts; ils pteurerent enſuite les amans mal. 


que illuſtrerent ce genre parmi les Grecs. 
Les premiers Poëtes Latins s'eſſayerent 
dans la Comédie, la Tragedie & la Satyre. 
n compte. entre 
5 5 N EVius 7 evius &. Plaute : 
mais il ny a que ce dernier qui merite quel- 
que attention. II nous reſte dix-neuf Come- 
dies de Plaute: Varron eſtimoit tellement le 
{tile de ce Poëte, qu'il diſoit que {i les Mu- 
ſes vouloient parler Latin, elles emprunte- 
roient ſon langage: Ciceron le propoſe pour 
modele a ceux qui veulent Etre de bons plai- 
- fans. Horace „ au contraire n'aimoit pas cet 
Auteur, & tache de prouver la juſtice de ſa 
cenſure. On lui reproche d'avoir &te trop li- 
as „& ſouvent trop baſſement bouf- 
© RE e i e, e ri ER 
_ . Leelegant Terence. a été prefers par ceux 
qui veulent que la Comedie faſſe rire Peſprit. 


* 


Scipion & Lælius, qui vivoient familiére- 


* 


ment avec lui, paſſoient chez quelques- uns 


pour les peres de ſes Comedies. Nous avons 
fix Comedies de [Terence ,. ol, les. connois- 
ſeurs trouvent la_naivete de la nature, une 
elegance ingenieuſe, une noble ſimplicite de 
ſtile, en un mot cette urbanite Romaine, qui 
£toit le ton des honnètes gens. 


” — 


On attribue au Chevalier Romain Lucile 


ſeuroient d'abord que les 


entre les REI Livius An- 


Vinve 


mes 
une 
vertu 


| Prim 


Scilic 


—_ 


PHILOSOPHIE. 183 


Finvention de la Satyre: il fronda les hom- 


mes puiſſans de ſon ſiecle & leurs vices avec 
une genereuſe libertè, & ne reſpecta que la 
vertu ſeule & ceux qui la pratiquoient : 


Primores populi arripuit , populumque , tribu- 


Scilicet uni @quus - virtuti atque ejus amicis. 
„ | | | Horat. 


Lucile écrivit grand nombre de Satyres, 
dont il ne nous reſte que quelques fragmens. 
It eroit trop fecond, & fa fureur pour multi- 
plier les volumes, lui a fait dire bien des 
choſes mediocres: „ | 
Le beau fiecle de Ia Littèrature Romaine 
eſt celui d' Auguſte, on cite d' abord Lucre- 
ce, qui a fait un beau Poëme de la Nature. 
Cet homme hardi embraſſa hautement le Sy- 
ſteme d' Epicure, nia les Dieux & leur Pro- 
vidence. Au reſte il devint fou & ſe tua 
dans un age peu avince. Le delicieux Catul- 
le fut cheri des voluptueux Romains. Il eut 
Paudace de decocher deux Satyres contre Cé- 
ſar, oh il le traitoit avec un grand mepris ; 
en voici une: | 


Nil nimium , Ceſar ſtudeo tibi velle placere 


Nec ſcire utrum ſis ater an albus homo. 


- Ceſar, qui favoit pardonner ou diſſimuler, 
obligea ſeulement Catulle de ſe rètracter, & 
ſoupa avec lui le ſoir meme. On admire Pai- 


mable ſimplicite, les graces naives & le ſtile 


naturel de ce Poëte: mais il eſt trop ſouvent 
deshonnete, M 4 = 
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Labèrius, Chevalier Romain, ſe diſtingua 
par de petites Farces, qu'on appelloit Mimes. 


On fait que Cefar le forca de monter ſur le 


theatre pour jouer une de ſes pieces, ce qui 
Etoit un affront inſigne pour un Chevalier Ro- 
main. Laberius obeit a la fin, & prononga 
un Prologue touchant, ou Von voit le carac- 


tere d'une ame Romaine, qui avoit le mal- 


heur d'avoir un mattre. 


Mais venons a Virgile le Prince des Pottes 


Latins. C'etoit un payſan, chaſſè de ſa ca- 
bane pour faire place aux ſoldats, qui avoient 
bien ſervi Vambition d'Auguſte. Il vint à 
Rome apres ſa disgrace pour chercher des pro- 
tecteurs: Mecene & Pollion le firent remet- 
tre en poſſeſſion de ſon petit champ. Cette 


circonſtance contribua a developper ſon ge-_ 
nie, & il commenca par publier ſes Bucoli- 


ques , Ou il loue delicatement Auguſte. Me- 
cene Fengagea apres a donner des Georgiques, 
dont les Latins modernes, grands connois- 
ſeurs, prcferent le ſtile a celui de tous ſes 
autres ouvrages. Mais la plus fameuſe pro- 
duction de Virgile eſt ſon Eneide : elle lui 
colita pres de douze ans de travail. II y de- 
bite avec toute les graces poſſibles de beaux 


menſonges a la gloire des Romains, & ſur- 


tout de Pufurpateur Auguſte, qui avoit eu la 
rare vertu de lui rendre ſon champ. II lui fit 
la lecture du ſixieme Livre en preſence d'Oc- 
tavie ſa ſœur, & quand il en fut a l'éloge 
de Marcellus, fils d' Octavie, qu' Auguſte a- 
voit deſtinè pour Etre ſon ſucceſſeur, ils fon- 
dirent tous deux en larmes. On ajoute meme 
qu'Octavie $8'evanouit a ces mots: Tu Mar- 


— 
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eellus eris, & qu'elle fit preſent a Virgile de 
dix grands ſeſterces pour chaque vers de cet 
eloge. Cet homme celebre mourut a Brun- 
duſium, age de 52 ans: il avoit fait lui-mè- 
me ſon epitaphe, qui fut miſe ſur ſon tom- 
beau pres de Naples: | | 


Mantua me genuit , Calabri rapuere , nunc 


CES. 


Horace Flaccus eut une bonne &ducation , 
quoiquꝰ il ne fut que le fils d'un petit Affran- 
chi: ſon pere voulut meme lui ſervir de 


gouverneur, & le conduiſoit chez ſes ma- 


tres. Horace conſerva tendrement toute ſa 
vie le ſouvenir des ſoins de ce bon pere, qui 


S*appliquoit a le former a la vertu, tandis 


u'il apprenoit les Lettres dans les Ecoles. Il 
e trouva a la bataille de Philippe dans Par- 


mee de Brutus, & il avoua humblement que 


n*ctant pas ne pour ſe battre, il avoit jetts 
fon bouclier. Virgile, - ſon ami, le preſente 


4 Mecene , qui lui donne ſa plus intime con- 


fiance; de ſorte qu Horace, apres avoir pris 
les armes pour la liberte, s engagea enſuite a 
flatter ſans reſtriction Puſurpaceur : il refuſa 


cependant la charge de Secretaire du Cabi- 


net, parce qu'il aimoit le repos & les Mules. 
Auguſte y gagna; peut- tre que ſon N 
riſte éèternel, n'auroit pas eu le tems de le 
louer avec tant d' ardeur, s' il eut occupe une 

lace qui demandoit d'autres ſoins. Il fut tou- 
4 dans la plus haute faveur à la cour, & 


Tami de cœur du fameux Meècene, qui a tant 


M 5 


tenet Parthenope : Cecini paſcua, rura, du- 


air 'v 


obligation aux Poëtes. Horace a fait des 
Odes, des Satyres, des Epitres & l' Art Poeti- 
que. Pour les Odes, on y trouve le pom- 


| verbiage qui caraCcteriſe ce genre. Les 
tyres & les Epitres renferment un grand 


ſens, & c'eſt ce que Jy aime. Pour l' Art 


Poetique , quoique I Auteur ſoit tres - judi- 


cicax , fa lecture ne formera jamais un hom- 


me de genie. Les Critiques & autres Pedans 
de notre ſiecle ne manquent pas d'y puiſer de 
belles fentences & c'eſt tout Puſage qu'ils 
JJ Er 5-7 
On rencontre dans Horace. diverſes maxi- 
mes morales, qui ſembleroiĩent prouver qu'il 
etoit un Philoſophe auſtere: mais les hom- 
mes. font preſque toujours inconfequens, & 
ſurtout les Poëtes. Il aimoit les plaiſirs tran- 
quilles & l'indolence d' Epicure. Il a lache 
dans ſa bonne humeur quelques ſaillies, qu'on 
ne voit qu' avec peine, ce qui contraſte aſſez 


mal avec les nobles ſentimens qui eclatent 


dans la plupart de ſes ouvrages. 
_ © Ovide fut encore plus reprehenfible & 
moins decent, II fut tellement poſſede du 
Demon de la Poëſie, qu'il negligea tout pour 
faire des vers. Pour peu qu'on ait de tempe- 
ramment, ce mol exercice ſuffit pour le met- 
tre en feu: auſſi Ovide recut-il bien des cha- 
grins de ſon coeur.” II ecrivoit. avec une pro- 
digieuſe facilité, fans prendre la peine de re- 
voir {es ouvrages. Auguſte, qui n'Etoit rien 
moins que chaſte , punit cependant l'eſprit 
licencieux du galant Ovide. II le relegua à 
Tomes, ſur le Pont - Euxin; le malheùreux 
| Potte s' defeſpere, implore la clemence de 


a conſacre le ſien. 


VLobſeur Perſe mérite 


„ 
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Cëſar, & ectivit des Elëgies touchantes ſur 
{a triſte deſtince , ſans toutefois pouvoir la 
changer. II mourut dans ſon exil. Ovide . 
avoit beaucoup ecrit-, & il ne nous reſte 
qu'une petite partie de ſes vers. Quintilien le 
cãtactèriſe en ces cermes: Laſcivus quidem in 
Heroicts quoque Ovidius ,, & nimium amator 
ingenii fit ,' laudandus tamen in partibus. Apres 
tout, ſes Metamorpliaſes ſont un ouvrage ad- 
mirable, & utile pour la connoiſſance de la 
Mithologie & des anciens Auteurs: c' toit 
ſon ouvrage favori, &. le ſuffrage du publie 


Le naif Phedre étoit digne de travailler 4 
d'après Eſope, qu'il &'etoit propoſe pour 
modele : il a publie cinq Livres de Fables, 
qui ſont pleines d'elegance, de naturel & de 
verite: d'ailleurs les maximes ſaines qu'il of- 
fre dans tous ſes Hpologues, lui meritent 
une place parmi les Sages qui ont preche la 
morale & la vertu. II 98 a toute apparence 
qu'un {i bon ouvrage ne fut pas bien repandu: 
quoiqu'il ait ecrit dans le beau ſiecle de la 
Eitterature Rofaine, Martial & Arienus ſont. 
les ſeuls qu! en aient parle longtems apres. 


CE 


galement refte inconnu juſqu'a la 


„PE 


ſage Ecrivain, elle eſt enſevelie dans de pro- 
fondes tenevres : on fait ſeulement qu'il vi- 
voit ſous Tibere. | 


iei quelque atten- 


1 

4 
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tion: il &toit Chevalier Romain, honnéte Gaze 


homme, d'un commerce aimable & dans un Pom 
ſiecle de corruption il eut des mœurs. Ses Phar 
Satyres ſont l'ouvrage d'une ame heroique ; beau 
ui dit hautement la verite ſans crainte & Luce 
ans efperance ; il tombe librement ſur les que 
Auteurs qui ne lui plaiſent pas. Néron me- colt 
me, qui fe piquoit de genie, & qu'il Etoit vrag 
dangereux de blamer, n'echappe pas a fa cri- table 
tique. On ſuppoſe qu'il parloit de ce me- lui- 
chant Potte couronne dans ce vers mor- : 
dant: | Via 
Auriculas aſini quis non habet? L. 
Ti Rp ſpire 
Perſe eſt recommandable pour la morale le fi 
pure & le grand fond de raiſon, qui diſtin- | M 
guent ſes Satyres. On lui reproche amere- ve 
ment d' etre obſcur: mais il avoit peut -&re en 
de grands motifs pour ne pas Etre plus clair. tem 
Il mourut avec toute ſa ſageſſe a Vage de 28 & f 
ans ſous l' Empire de Neron. | mit! 
Juvenal, Satyrique plein de force & de bi- ſont 
le, a blame avec trop de licence la licence ua 
 effrence de ſon age: il y a des gens qui le ou 
prennent pour un fougueux declamateur ; be 
ur moi j admire ſon eloquence. Mais je le Fo 
_ blame d'avoir demaſque le vice avec des cou- me 
leurs qui l'inſpirent. Aureſte, il peut ſe. fai- 
re que ſes ſaletes n'en fuſſent pas pour lors, Sun 
& que les honnètes gens deteſtaſſent la cor- la 
ruption des mœurs, ſans en deteſter une 
inture au naturel. Ce n'eſt pas abſolument A 


la meme choſe aujourd'hui. | 
LTucain, neveu de Seneque, a fait une mT 


2 
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Gazette pompeuſe de la guerre de Ceſar avec 


_ Pompee. Cette Gazette porte le titre de 


Pharſale. Un fameux Poëte Francois, qui a 
beaucoup d'enfflure, preferoit Fenflure de 
Lucain au {age enthouſiaſme de Virgile : pres- 
que perſonne n'eſt de ſon avis. Lucain &E- 
toit jeune, comme on le voit dans ſon ou- 
vrage: il a cependant mille beaux traits veri- 
tablement ſublimes, & j'aime beaucoup ce- 
lui- ci qu'on a violemment cenſure : 


Victriæ cauſa Diis placuit , ſed vifta Catoni. 


Lucain, zele partiſan de la liberte, con- 
ſpira contre Neron avec Piſon, & le monſtre 
le fit perir a Vage de 26 ans. | 

Martial, Ecrivain Epigrammatique, prou- 
ve par ſon ſtile combien le gofit du vrai beau 
en Litterature, avoit deja degenere de fon 
tems. Il ſe ſoutint ſous des regnes orageux, 
& fut mème aime par des Princes, dont Va- 
mitie Etoit deshonnorante. Ses Epigrammes 
ſont en general un mediocre ouvrage : man- 

uant de genie , il couroit après Feſprit & 

ouvent ſans ſucces: mais on voit qu'il Etoit 
libertin, & mort a tous les ſentimens de 
-Fhonnetets. Il geſt fait fon proces a lui mè- 
me dans Ce vers: 


Sunt bona, ſunt quedam mediocria , ſunt ma- 
la multa. 


* 


Apres avoir parle de la Poëſie & des Pot- 
tes, paſſons aux Hiſtoriens. On a appelle 
- I Hiſtoire le temoin' des tems, le flambeau dle la 


a „ L A . 


werite, cole de la vertu, la depoſiatire des evt. re: c 
nemens Fc. Ciceron, qui la caracteriſe ainſi, I exile 
marque moins ce qu'elle eſt que ce qu'elle | Gran 
doit éètre. je crois bien que - Hiſtoire eſt Tl 
vraie & très - reſpectable 'a la Chine, mais de la 
dans nos climats, elle n'a preſque jamais ètè tre, 
qu'une fable courante. Dans les premiers de |: 
tems, on conſervoit les evenemens en les | bient 
gravant ſur la pierre & l'airain, ou par le ſe- | defe 
cours des inſcriptions, des Regiſtres publics, tre t 
des Hymnes, des Cantiques ou des chanſons rent 
religicuſes & militaires. L' Hiſtoire S'eſt voya 
montree enſuite avec plus d'eclat mais elle | pone 

fut toujours également ſuſpecte. tes 
Les Grecs nomment Heèrodote à la tète de Com 
leurs Hiſtoriens. Il commence par Cyrus, il fu 
u' il donne pour le premier Roi de Perſe, & nem. 
Init a la fameuſe bataille de Mycale ſous le fut e 
regne de Xerxes. Dans cet intervalle, il ya pas 
quatre Rois, dont 'Vhiſtoire comprend 120 aſlie 
ans. II ne ſe borne pas aux Perſes & aux dant 
-Grecs, qui font fon principal objet: les fa- I T. 
bles magnifiques des Egyptiens occupent fon || -heur 
ſecond Livre. Herodote, par amour pour la | & c 
gloire, attendit une aſfembléèe de toute la part. 
Grece aux Jeux Olympiques, pour y faire res, 
une lecture publique de ſon ouvrage, & re- Hiſt 
cCueillir les applaudiſſemens qu'il croyoit me- || . de 1 
riter. Il eut un ſucces qui ſurpaſſa ſes eſpe- || - cont 
-rances: les Grecs admirerent ſon ſtile doux reſte 
& facile, & deciderent qu'il avoit écrit ſous d'en 
la dictèe des Muſes: voila pourquoi les neuf |, dont 
Livres de cette Hiſtoire porterent le nom des : le n 
neuf Muſes. Herodote , —_ grand men- | I. 
teur, all regarde.comme le Pere de PHiſtoi- || de 
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re: cependant on oublia ſon mérite, & il fut 
exile. injuſtement a Thurium , ville de la 
Grande Grece, ou il mourut. . 
Thucydide eſt le ſecond Hiſtorien celebre 
de la Grece. Deſcendant d'une famille illus- 
tre, il ſervit quelque tems dans les guerres 
de ſa patrie; mais Pattrait de Vetude le fixa 
bientort uniquement. Les Grecs , qui avoient 
defendu avec tant de gloire leur liberté, con- 
tre toute la puiſſance des Perſes, ſe dechire- 
rent enſuite ' eux-memes. Thucydide, pre- 
voyant que la trop fameuſe guerre du Pelop- 


poneſe ſeroit longue, & auroit d' importan- 


tes ſuites, ſe prepara a en faire Fhiſtoire. 
Comme il etoit dans le camp des Atheniens, 
il fut temoin oculaire de la plupart des. 6ve- 
nemens qui ſe paſſerent juſqu'au tems qu'il 
fut exile. Sa diſgrace vint de ce qu'il n'avoit 
pas ſecouru Amphipolis, que les Spartiates 
aſſiégeoient: il n'avoit pu le faire, & cepen- 
nr pl. 1 
Thucydide, ſe voyant libre par ſon mal- 


heur, fe mit a decrire. une guerre ſanglante 
& cruelle, a laquelle il ne prenoit plus de 


part. II recueillit de toutes parts des Mémoi- 


res, & en acheta à grands frais; enfin fon 
Hiſtoire fut conduite juſqu'à la 21e. annee 
de la guerre. Thèopompe & Xenophon la 
continuerent pour les ſix autres annees qui 
reſtoient. Cet Ecrivain eſt plein de feu & 
. Cenergie:. il y a pluſieurs modernes qui lui 


donnent la preeminence ſur Herodote pour 


le merite-de la compoſition. | 
Le celebre Xenophon marcha ſur. les traces 
de ces deux grands Hiſtoriens, & les egala ; 


— 
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à ſon genie pour les Lettres, il joignoit la 


ualite de bon Capitaine. II ſervit Cyrus le 
Towne dans ſon expedition pour detroner Ar- 
- taxerxes ſon frere : mais cet ambitieux é- 
choua, & perdit la vie dans le moment deci- 
ſif. Dix-mille Grecs, qui $etoient attaches 
à ſa fortune, retournerent dans leur patrie a 
travers mille dangers de toute eſpece : Xeno- 
-phon les commanda vers 'la fin de cette cele- 
bre retraite, dont il a fait Vhiſtoire. On lui 
ſuſcita quelques chagrins a ſon retour, ce qui 
ne Pempecha pas de ſervir enſuite chez diffe- 
rens peuples. A la fin, il fe retira dans une 
campagne aux environs dCElide, ou il ſe li- 
vra a de profondes Etudes. Nous avons d'a- 
bord de lui la Cyropedie, qui eſt Hiſtoire 
du fondateur de 'Empire des Perſes; il com- 
poſa enſuite celle du jeune Cyrus & de fa fa- 
meuſe entrepriſe. Enfin il travailla a PHiſtoi- 
re Grecque, qu'il reprit au tems ot; Thucy- 
dide Pavoit laiſſèe: elle contient a peu pres 
48 ans, depuis le retour d' Alcibiade dans la 
Grece juſqu'a la bataille de Mantinee. Xeno- 
phon donna auſſi pluſieurs autres Ouvrages 
- ſur des ſujets hiſtoriques. Ciceron, qui eſt 
bon juge, étoit un ſi grand admirateur de ſon 
ſtile, qu'il lui ſembloit que les Muſes eus- 
ſent parlè par ſa bouche. Ceſt un Ecrivain 
preſque immitable pour la douce ſimplicite 
de fa diction, & Quintilien lui applique ce 
qu'on difoit de Pericles, que la 
Perſuaſion refidoit ſur ſes levres. 
Polybe tient un rang diſtingue parmi ces 
bons Ecrivains. II apprit Vart de la guerre 
ſous le fameux Philopemen, & Tart _ la 
d : Q= 
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©  Diodore de Sicite, vivoit du tems de Jules 


fg 4 $$ 44 


es | quant, au fond, on ſe plaint qu'il n'eft pas 
toujours exact, ni impartialll. 
ja Les Antiquites Romaine de Denis d'Hali- - 


9&0 +- „ vo aw — 
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earaſſe"; ne font pas des recherches pedantes- 

ques à LY tore des Philologues. C'eſt à la 

Jetire, ſtoire Romaine qu "It commence 

850 0V9... Taro „& qu'il termine à la premiere 
4 incluſivement. De vingt Li- 


_ Fees FF le Etoit compolee, il n'en reſte 


que les oi, premiers. enis d' Halicarnaſſe 


eft inſtruit, Judicieur, „  Profond, mais peu 


orné & languiſſant. 
Les Juifs ont donne un ſeul Ecrivain pas- 
ble; -& CU Joſeph, qui Etoit de race Sacerdo- 


e qu'il y a de 4e K 50 Etonnant , C'eſt. 


on genie perca de ſi bonne heure, qu'à 
Nase by 1 pe i „ les autres Pretres me- 
mes Je conſultoient, ſur la Loi, qui avoit 
conſeq mment beſoin d'&clairciffement; ce 
| 181 alſez mal pour la Hilden. de Dieu. II 
t 1a guerre & puis une Hiſtoire, qu'on ad- 


mire prodigieuſement, & il eſt facile d'en 
onge voir la raiſon. ale h, apres $'&tre 
barks Ore. les whe eo eee en Kb 


paar, of Tus peine 05 Fenn wy ajouter 
N. le 9 qu'on en croira ce qu on voudra; 
il emble qu un tel homme n'eſt pas 115 fer- 
me dans 7 foi. Joſeph fut le flatteur decla- 
r6 de _Veſpaſien, ce qui lui procura une vie 
douce, que les ſuifs traitoient de deſertion. 

uant à ſon merite litteraire , il neſt” pas 
tdut-à fait mépriſable. II releve tant qu'il 


peut I illuſtre peuple Juif, qu'on ne peut 
dee Touer Rs Etre | wer 2 quelque cho- 
— 7 


les épais BEotiens , de mème que Pindare & 


nouveau Xenophon. II etoit Di 
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Mais venons à un profane que je reſpecte⸗ 
rai toujours malgre ſa bonhommie & ſa ſu- 

erſtition. Plutarque avoit regu le jour chez 
Epaminondas, quoique ce terroir fit ingrat 
pour Peſprit & Vimagination. Plutarque vo- 
yagea beaucoup, vraiſemblablement pour 
s' inſtruire ſelon la methode des anciens ſages. 


Sa patrie honora ſes talens & ſa probite, de la 


charge d' Archonte, qu'il remplit dignement 
a Cheronee. Outre les ies des Hommes il. 
luſtres , Plutarque compoſa pluſieurs Traites 
de Morale , ou l'on trouve mille faits cu- 
rieux, qu'on chercheroit vainement ailleursy 
& de bonnes maximes d'uſage: mais cela eſt 
5 par une philoſophie puerile. L'ouvrage 
de Plutarque, qui a fait fa reputation , c'eſt, 
celui des Vies des Hommes illuſtres Grecs & 
Latins : il ne flatte point les hommes, il les 
juge ſur les choſes & non pas ſur les appa- 
rences, ſur les faits & non pas ſur le bruit 
public. II donne des éloges aux actions qui 
en meritent , & il fletrit ſans acception de 
perſonnes le vice & le crime. Il peint Thom- 


me au naturel, & jamais Moraliſte ou faiſeur 


de caracteres ne Pa mieux ſaiſi. Il ecrit avec 


force , mais ſans ornement : de frequentes 


comparaiſons animent ſes peintures ; tout eſt 


clair & frappang, 
Arrien eſt eſtime. Son merite I'eleva: à 


Rome juſqu'au Conſulat , & on 5 we — 
ciple de 


FEſclave Epictete, qui dans l abjection de 
ſon état; avoit Fame d'un grand homme: 
Arrien fit un nr ſur les Enttetiens d. E- 


„ 


nien 
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picłete, diſtribuè en huit Livres, dont il ne 
$'en eſt conſerve que quatre. Son Hiſtoire 
d' Alexandre annonce un ecrivain , qui eſt 
 maitre de ſon ſujet. - | 

- Appien ecrivit Hiſtoire Romaine en plu- 
ſieurs Livres. Nous n'avons aujourd'hui que 
les Guerres d' Afrique, de Syrie, des Par- 
thes, de Mithridate, Ar „d' Annibal, 
quelque choſe ſur celle d' IIlyrie, cinq Livres 
far les Guerres civiles & quelques fragmens. 
Cet Auteur paroſt S attacher principalement 
a la verite de ! Hiſtoire: on remarque qu'il 
copie quelquefois ſes predeceſſeurs. 


” 


Dion Caſſius fut aime & honors de plu- 


ſieurs Empereurs, dont Teſtime etoit aſſez 
peu de choſe, fi l'on en excepte Pertinax & 
Alexandre. Il fut Conſul ſous ce dernier, 
;apres quoi il ſe retira a Nicëe, fa patrie. N 
.compoſa une Hiſtoire Romaine complette en 
huit Decades; mais ce qui nous en reſte, eſt 
peu conſiderable. Son ſtile eſt noble & con- 


forme a ſes ſujets. Photius aſſure qu'il a imi- 


te Thucydide, mais qu'il eſt bien plus clair. 
Il a fletri hautement quelgnes noms reſpec- 
tes, comme Ciceron, Brutus, Caſſius, Sé- 


. „ . 3 2 a : 
Voilà la plupart des Hiſtoriens Grecs ; il 

nous reſte à parler des Latins.. Ce furent des 
«Poetes, qui commencerent a traiter. I Hiſtoi- 
re avec ordre. Nævius donna un Poëme ſur 
Aa premiere Guerre Punique, & Ennius verſi- 
ia les Annales de Rome. Fabius Pictor eſt le 


. 
„ 


| _ ancien des Hiſtoriens en proſe.. Caton le 
; - Cenſeur. 


fit en. 8 Livres une Hiſtoire, qui a- 


rigines.” Mais Salluſte eſt le 


voit pour titre 
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premier, qui travailla dans ce genre avec un 
ſucces marque : auſſi Pa-t'on appellè le pre- 
mier des Hiſtoriens Romains. Nec opponere . 
Thucydidi Salluſtium vereor, dit Quintilien; 
mais cela eſt un peu fort. Ce qui caracteri- 
ſe ſingulièrement Salluſte, c'eſt Etonnante 
conciſion de ſon ſtile. Il ecrivoit comme il 
penſoit, avec force: il eſt plein de meta-, 

hores vives & hardies; fes deſcriptions, ſes 

arangues & ſes portraits ſont au deſſus de 
tout eloge. Il tonne contre le luxe & la cor- 
ruption des mœurs de ſon ſiecle, & on ſeroit 
tente de le eroire un Philoſophe auſtere: ce- 


pendant il rendoit un hommage public à des 


vertus qu'il n'avoit pas; ſes debauches le fi- 
rent meme chaſſer du Senat. Sans eompter 
les guerres de Catilina & de Jugurtha, il a- 
voit fait une Hiſtoire 133 de pluſieurs 
années, dont nous poſſedons. quelques fra- 
gmens dignes de leur Auteur: Ab ungue 
leonem. Eg Soo „ 
Tite-Live reſt preſque connu que 2 ſon 
ouvrage immortel. Ce que nous en ſavons, 
Ceſt qu'il Etoit de Padoue, & qu'il avoit &- 
crit quelques 'Traites philoſophiques. Nous 
n'avons pas ſeulement la quatrieme partie 
de ſon Hiſtoire Romaine. Quintilien Egale 
fans balancer Tite-Live a Herodote pour le 
ftile & le merite de la narration. II ècrivoit 
admirablement ſans contredit , mais fa credu- 
lite revolte; il recueille taus les petits pro- 
diges, les petits preſages, .les petites miſe- 
res de la ſuperſtition -avec un reſpect qui de- 
ſole un Lecteur ſenſe. 3 ; 
- Celar Etoit grand Nas & grand Litté. 


* 


nr nav 


rateur. II plaida d' abord avec un grand ſuc- 
ces dans le barreau, mais il lui falloit une 
autre gloire. Son genie ętoit auſſi ardent que 
ſon courage; il l' avoit cultive avec ſoin, & 
51 excelloĩt a parler purement & avec élé- 
gance. De plufieurs Ouvrages, qui fortirent 
de ſa plume 
vres de la Guerre des Gaules & trois autres 
de la Guerre Civile. Il ne ſe propoſoit pas 
de donner une Hiſtoire complette : ſes Com- 
 mentaires ne ſont: à proprement dire qu'un 
Journal bien fait. II eerivoit, pour ainſi di- 
Te, au milieu de l'action, de ſorte qu'il n'a- 
voit pas de loiſir de penſer aux ornemens. 
Quoique cet Ouvrage ſoit fort neglige, il ſe- 
ra gependant toujours celebre , & il le meri- 
te, "Sil n'avoit 'ecoute que ſon Gemie pour 
les Lettres, & loue la vertu, on Re rappel: 
leroit aujourd'hui fa memoire qu'avec vene- 
ration, au lieu qu'il eſt devoue a une igno- 
minie *eternelle pour avoir renverſe ſa pa- 
VVV 
On vit paroitre ſous Tibere le lache Pa- 
tercule , qui deshonora ſa naiſſance par ſon 
daractere flatteur & rempant. Le commen- 
cement de ſon Hiſtoire ne ſubſiſte plus. On 
trouve encore quelques lambeaux ſur I His- 
toire Grecque, & ſon Hiſtoire Romaine de- 
puis la ruine du Royaume de Macëdoine jus- 
qu'a la ſeizieme annèe du regne de Tibere. 
80n ſtile, ou plutòt ſa diction, eſt paſſable: 
mais il loue baſſement Libere; la plus grande 
inſulte qu'on puiſſe faire à la vertu, c'eſt 
encenſer le crime. Cet Ecrivain ſans pu- 
geur, que Von mimite que trop, a trahi la 


& 


nous n'avons plus que ſept Li- 


fameux Ouvrage e 


de, 
Tacite ſe faiſoit honneur de deſcendre de 
cet homme celebre ; il ordonna que ſes ou- 
vrages fuſſent . dans toutes les Bi- 
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verite. avec tant d' audace, qu'on ne peut le 
lire ſans indignation. Il nous donne Sejan 
meme, Miniſtre & complice de Tibere, pour 
un honnete homme; il lui prodigue des Elo- 
ges, qui ferojent rougir le mortel qui les 


meriteroit le mieux. Voila en general le ca- 


ractere des Auteùrs: ils conſacrent le mal 
que font les hommes en place. 


Mais Tacite a dit genereuſement la verites 
il fait voir que Sejan Etoit fourbe, vil, flat- 
teur, d'un caractere pervers, digne en un 
mot de ſervir de ſurnom à tous les mauvais 
Miniſtres. Tacite etoit conſidéréè à Rome: il 
fut Conſul ſous le regne de Nerva; il &pou- 
ſa la fille du fameux Agricola, qui fit la 
conquete de I Angleterre. Tacite eſt, encore 
plus illuſtre par {on merite litteraire gue par 


ſes dignites. II fit une Deſcription de P Alle- 


magne, Ectite avec cette force qui le carac- 
terifoit : mais on ſoupgonne qu'il ne connois- 
ſoit. pas aſſez les Germains, & qu'il en fait 
ſouvent un portrait trop avantageux pour hu- 
milier les Romains par ce contraſte. La Vie 
d Agricola, ſon beau-pere, eſt un morceau 
acheve, ou l'on trouve d'excellentes maxi- 
mes pour les N Etats. Mais ſon plus 

eſt .PHiſtoire, qui porte le 
titre d' Annales; il y avoit decrit les regnes 


de Tibere, de Caligula, de Claude & de 


Néron. Nous avons encore I Hiſtoire de Ti- 
bere & de Neron, quelque choſe ſur Clau- 
mais le reſte n'eſt plus. LEmpereur 

ſ 
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bliotheques, & qu on en fit tous les ans dix 


copies àux frais du public, pour les mieux 
conſerver dans toute leur intégritè: toutes 


ces precautions n'ont, pas empeche qu'il ne 
Sen ſoit perdu une grande partie. Tacite ſe 


pique d'avoir ectit avec bonne fol „& de n'a- 
voir en vue que de dire la verite. Il creuſe 
avec une rare ſagacitè juſqu' au fond du cœur 
humain , il ſaiſit les moindres nuances des 
paſſions, 1es petits reſſorts des grands des- 
ſeins, le manege ſourd des Cours, & le ve- 


ritable objet de leurs demarches. Auſſi a- t'il 


eté appellè le Breviaire des Politiques. Jamais 
Hiſtorien ne penſa ſi profondement : mais 
peut-Ctre qu'a force de vouloir expliquer 


tout, ſon imagination lui a fait quelquefois 


faire des ſyſtemes. Quant au ſtile, il eſt 
trop obſcur & enveloppe. II vouloit etre 


bref & dire beaucoup en peu de mots: il a 


parfaitement reufli a cet égard: ſa phraſe eſt 


une fentence continuelle , qui renſerme un 
grand ſens. En un mot il fait penſer, & lors 


meme qu'on ne l'entend gueres, les efforts 
qu'on fait pour Ventendre ne ſont pas inu- 


1 nous a laiſſè une Hiſtoire 


@ Alexandre , dont il manque les deux pre- 
miers Livres, auxquels Freinshemius a ſup- 


a tant bien que mal. Quinte-Curce eſt un 


Ecrivain, qui ne marche que ſur des fleurs, 
& cela ennuie a la longue. Il veut toujours 


briller, & on voit preſque partout que ſes 
decorations 'etouffent le ſens. Ses harangues 
ſentent le Declamateur plut6t/que la verita- 
ble eloquenee. En ecartant toutefois cette 
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parure affectèe, on trouve que Quinte-Curce 


penſe & raiſonne aſſez bien, ſurtout lorſqu'il 
n'a pas la fureur de donner un trait d'imagi- 
nation pour un bon argument. ps 
- Suetone , Hiitorien des premiers Ceſars, 
avoit écrit d'ailleurs un grand nombre d'ou- 
vrages, qui ne ſubſiſtent plus. Il ne nous 
reſte que ſes Fries des douze Ce/ars, & une 
artie de ſon Traite des illuſtres Grammairiens 

* Rheteurs. Suetone eſt moins politique que 
Tacite; il ne penſe pas avec autant de for- 
ee: les affaires du gouvernement Poceupent 
moins que la vie privèe des Empereurs, dont 
11 fait l' hiſtoire: il entre là - deſſus dans de 
grands details, qui ſont quelquefois minu- 


cieux. Quant a ſa diction, elle eſt fort ſim- 


ple, c'eſt le ſtile d'un Journal exact, ot il 
Sagit plus du fond que de la forme. hl a ce- 
ndant des tableaux libertins, qui doivent 
degotiter les honnetes gens: il pouvoit pein- 
dre les vices & la debauche des Empereurs 
avec plus de pudeur & de decence.. _ 
Florus eſt Auteur d'un Abrege de ! Hiſtoire 
Romaine depuis la fondation de Rome jus- 
qu'au regne d'Auguſte. C'eſt un paſſable re- 
dacteur; mais il eſt un peu trop fleuri & a- 
grèable. L'Hiſtoire ne doit pas Etre ècrite 
comme un Poëme. . 
juſtin a donne auſſi un Abrege d'Hiſtoire 
Romaine, fait ſur Youvrage de Trogue Pom- 
pee, plus ancien que lui. On Paccuſe d'a- 
voir occaſionne par ſa foible miniature la per- 
te d'un excellent original; car on ne connoit 
que le nom de Trogue Pompee, qui vivoit 
dans le beau ſiecle 1 e 
3 . 
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--E'ordre nous conduit a parler maintenant 
des Orateurs tant Grecs que Romains. L'art 
de Peloquence a fait comme tous les autres 
un peu de bien & beaucoup de mal. Pour un 
Harangueur, qui preche la vertu, qui inſpi- 
re des deſſeins juſtes & honnetes, qui fournit 
des vues utiles pour Vavantage du genre hu- 
main, il y en a cent, qui ne ſervent que 
leur ambition particuliere , qui flattent & 
condamnent fans raiſon, qui ſoufflent le feu 
de la diſcorde entre les hommes, qui echauf- 
fent & cterniſent les haines nationales, au 
mepris de l' humanitè, qui n'a qu'un interet 
commun. On diſtingue trois genres dans l' e- 
loquence des Orateurs, le Sublime, le Tem- 
pere & le Simple. On atteint rarement au vrai 
Sublime, & ſouvent les Orateurs Sublimes 
ne donnent que du phæbus & du galima- 

thias. 


% + * 


Examinons les Ecrivains qui ſe ſont diſtin- 
gues dans la dangereuſe carriere de l' loquen- 
ce. Pericles fut comme ſon fondateur à A- 
thenes; ſes Harangues firent autant de bruit 
que ſon ambition: mais tout celà eſt perdu. 
Luyſias à excellè dans le genre ſimple & na- 
33 Ciceron le loue pour la clartè, la de- 
licateſſe & la preciſion: il s' attachoit preſque 
uniquement à prouver, comme nos Grateurs 
Anglois, qui cependant ne rèuſſiſſent pas fi 
bien que lui. * | Sree 6 
Iſocrate, fils d'un faiſeur de lyres & de 


trompettes, obtint de ſon pere une excellen- 


te education. II . tint ecole d'ëloquence 4 


Athenes, & il forma un grand nombre de 


celebres' Orateurs. II faiſoit le metier de 
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Sophiſte dans un tems ou, il Etoit encore ho- 
norable, & il amaſſd beaucoup dargent qu'il 
aimoit: une paſſion i baſſe ne l'empècha pas 
d'ètre vivement touchè du fort de fa patrie, 
que Philippe humilia a la bataille de Chero- 
nee, & on ajoute a fa gloire qu'il en mourut 
de douleur, a Page de pres de cent ans. En 
conſiderant Iſocratè comme Orateur, ou Pro- 
feſſeur d' loquence, on remarque que ſon 
{tile etoit coulant, orne, plein de delicateſle; 
Ciceron le loue extremement pour avoir in- 
troduit le premier dans la Langue Grecque, 


le nombre, la meſure & Fharmonie, qu'on 


ne connoiſſoit gueres auparavant. Cet hom- 
me celebre étoit d'une timidite puerile ; à 
peine oſoit- il parler en public: sil avoit con- 
ſidere les hommes comme autant de tètes de 
choux, ſuivant le conſeil que Socrate donna 


à Alcibiade, il n'auroit pas eu la ſimplicité 


d'en avoir peur. 
Eſchine fut un des plus illuſtres Orateurs 


d' Athenes; mais Demoſthene , ſon rival & 


ſon ennemi, le ſurpaſſa. Ciceron trouve dans 
ce dernier toutes les grandes parties de l' Ora- 


teur: il eſt ſublime, naturel & facile; fa 


diction eſt conciſe & d'une juſteſſe que rien 
n'egale: mais Eſchine eſt plus prolixe , & 
moins nerveux. Demoſthene n'atteignit a la 
perfection de ſon art qu'a force de travail; il 
triompha de tous les obſtacles qui ſemblojent 
lui fermer la carriere de l' loquence. Il ha- 
ranguoit les Atheniens , dans le tems que 


Fambitieux Philippe attaquoit leur liberté & 
gelle de toute la Grece. Il fit tous ſes efforts 


pour les porter a des reſolutions vigoureu- 


— „„ 


ſes; on Vecoutoit avec plaiſir, on convenoit 
qu'il avoit raiſon, & on reſtoit dans la fatale 


indolence, qui favoriſa toutes les entrepriſes 


du Roi de Macedoine. Demoſthene devint 
Fennemi d'Eſchine & le fit exiler. Eſchine, 


fi violemment perſecute, fut toujours aſſez 


enereux pour rendre juſtice aux talens de 
Demoſthene ; cette bonne foi eſt aſſez rare. 
L'eloquence degenera bientdt. De nou- 


veaux Orateurs crurent ſfuppleer au genie par 
Teſprit. Demetrius de Phalere caufa cette re- 
volution : ſon rang & ſon exemple accredite- 
rent le faux genre qu'il vouloit introduire 
car les arts de Peſprit ſont ſouvent une affai- 
re de mode comme toute autre choſe. De- 
puis cette epoque , Peloquence perdit cet 
air de grandeur , de nobleſſe & d'energie , 
qui caractèriſe Demoſthenes & Eſchine. Les 
Harangues furent fleuries, Elegantes, jolies 
& rien de plus; le tonnerre de Demoſthenes 
ne fut plus qu'un feu d' artifice. ; 
_ L'eloquence des Latins n'a peut - ètre pas 
_ Egale celle des Grecs; mais toutefois elle eſt 
infiniment ſuperieure a celle des modernes. 
Un des premiers Orateurs Latins eſt Caton ; 
qui avoit fait plus de cent-cinquante Haran- 
gues, qu'on ne liſoit point. Son ſtile etoit 
auſſi ſauvage que ſon Caractere; mais il of- 
froit un ſens plein de force & d'energie. 
Les deux Gracques n'etoient gueres plus 


fleuris. Il eſt vrai que les Romains n'avoient 
pas alors de bons modeles: un grand fond de 
raiſon naturelle caractèriſoit les Diſcours pu- 
blies; on ne penſoit pas aux ornemens. On 
trouve dans Ciceron quelques traits d'un Dis- 
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cours, que le jeune Gracchus prononca apres 
la mort violente de ſon frere: Quò me miſer 
conferam? Quo me vertam? In Capitoliumne? 
A fratris ſanguine redundat. An domum ? Ma- 
tremne ut miſerum, lamentantemque videam & 
ahjectam? Rien de plus touchant que cette 
plainte. | 4 


Antoine alla puiſer à la ſource de la veri- 
table eloquence; il s'inſtruiſit avec ſoin des 


regles de l'art, & les 3 dans l'occaſion 
avec une adreſſe extreme. Comme la Rheto- 


rique eſt fertile en ſophiſmes, qui font ſou- 
vent perdre de vue la verite, pour accrediter 
le menſonge, pour changer le noir en blanc 
& le blanc en noir; Antoine, qui Etoit plus 
eloquent qu*honnete homme, donna un jour 


n grand ſcandale. Ayant entrepris de juſti- 


fier publiquement un certain Norbannus, 
homme ſeditieux, que Von pourſuivoit com- 
me tel, les Juges le trouverent innocent a- 
pres le plaidoyer de ſon ſubtil Avocat. Nor- 
'bannus , évidemment coupable , fut ſolem- 
nellement abſous, & Antoine avouoit que ſa 
cauſe etoit tres-mauvaiſe, quoiqu'il Petr ga- 
ence. On peut concevoir par lt combien un 
Rooks eloquent eſt dangereux dans une' Re- 
publique, lorſqu'il manque de probite: je le 
Tegarde comme un empoiſonneur. | 


Craſſus ne fut pas interieur a Antoine: ſes 
Diſcours etoient graves & pleins de dignite ; 


it connoiſſoit cependant la delicateſſe, & 
quelquefois mème il plaiſantoit aſſez fine- 
ment, mais avec toute la decence qui con- 
vient à l' Art Oratoire. 

Cotta Fetoit fait comme un genre propre: 
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peu eapable d'employer les grands mouve- 
mens de Peloquence a: cauſe de la foibleſſe 
de {a poitrine, il captivoit par un autre arti- 
fice la bienveillance des Juges: il leur faiſoit 
une violence douce a laquelle on ne reſiſtoit 
f Sulpicius, au contraire , etoit vehement 
& rapide: il entrainoit ſes auditeurs par ſes 
diſcours & ſon action. II s' toit forme ſur 
Craſſus; qu'il ne valoit cependant Bas: 
Mais VOrateur par excellence eſt Ciceron : 
on en cite encore d'autres, ſes contempo- 
rains, comme FHortenſius, Ceſar , Brutus 
&, qui malgre leur merite, ne peuvent ſou- 
tenir avec lui la comparaiſon. Il fut eleve 
ſous les yeux de Craſſus, qui lui tracoit le 
plan de ſes Etudes, & lui ouyroit toutes les 
grandes ſources de Peloquence. Apres avoir 
2 les meilleurs maitres qui fuſſent pour 
lors à Rome, il alla dans la Grece pour ſe 
perfectionner dans cette ancienne patrie des 
Arts. II avoit de grandes obligaitons à la 
nature, qui avoit tout fait pour lui: cepen- 
dant il ſentoit qu'il faut la ſeconder par un 
travail aſſidu, & qu'on ne peut parvenir au 
grand, fi l'on n'eſt anime d'une paſſion qui 
tienne de Ventouſiaſme. La gloire de l'elo- 


quent Hortenſius piqua ſon 5 nie, & il n'ë- 
a 


Pargna rien pour parvenir à Ia meme reputa- 


tion: bientòt ſes: vues $'etendirent, & il 
laiſſa ſon rival bien loin derriere lui. Il con- 
noiſſoit tous les ſtiles, & il les employa tous 
avec le ſucces le plus marque. II s'appliqua 
a réunir deux choſes qui vont rarement en- 
femble, la force & les graces. En un mot 


Ciceron fut à Rome ce que D&moſthenes a- 


voit ete a Athenes, & ces deux grands hom- 
mes paſſeront toujours pour les Princes des 
„ %% 102 
Apres Ciceron, Veloquence ne fit plus que 
degenerer , comme il etoit arrive en Grece 
apres Demoſthenes. Seneque en fut le pre- 
mier corrupteur: quoique ne avec un grand 
genie, il le gata a force de rafinement. II 
penſoit. fortement; mais ſes penſèes étoient 
affoiblies par ſa phraſe, ow il mettoit trop 
de recherche. Sa manie pour les antitheſes, 
pour les pointes, pour le brillant, etoit ex- 
treme , & on ereit lire un Recueil d' Epi- 
mmes; ce qui fatigue. Seneque Etoit 
toicien, &. l'on trouve dans ſes ouvrages un 
grand mepris du monde: cependant il ne le 
mepriſoit pas tant dans la pratique, ou du 
moins, il en tiroit parti pour vivre dans le 
luxe & l' abondance, ce qui ne l'empèchoit 


pas d*ecrire contre le luxe. Il ètoit exceſſi - 


vement riche, & on Va accuſè de n'avoir pas 
tetẽ ſcrupuleux. dans Vacquiſition de ſes ri- 
cheſſes. En un mot, on a dit de lui, gu'il 
ne valoit pas ſa Philoſop hie. 
Pline le jeune, neveu de Pline le Natura- 
Tiſte, qui Vadopta pour ſon fils, fut forme 
par le celebre Quintilien dont il fut le meil- 
leur Diſciple, & le plus reconnoiſſant. Pli- 
ne commanda d' abord une Legion en Syrie, 
apres quoi il revint a Rome, ou il ſe livra 
enticrement aux affaires publiques. II plaida 
fa premiere cauſe au barreau des Page de 19 
ans, mais avec un ſucces ſi decide, que ſes 


U 


Tixaux & ſes amis comprirent des- lors à quel- 
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le gloire il etoit deſtine. Nous.n'avons de lui 
que ſon Panegyrique de Trajan & ſes épitres. 
Quoique Trajan fit un grand Prince, digne 
de tous les prix de. la vertu; quoique Pline 
ne le flatte pas dans tout le bien qu'il en dit, 
cependant ſon Panegyrique eſt ennuyeux: 


rien de plus difficile que de louer, meme le 


mérite; il ſemble qu'il doit. ſe ſuffire à lui- 


meme , & que l'éloge Vaffoiblit au lieu de 


Felever. Dyailleurs Pline écrit dans Ie gofit 
de Seneque : beaucoup de beautes dElicates 
& peu de ſublime. Ses Epitres ſont excellen- 
tes pour la morale & la probitè qui y bril- 
lent. II y parle en homme de bien, qui con- 
noit tous les devoirs de la vertu, & qui fait 
les inſpirer ayec force. oo: 
 Apres ce coup d'ceil general ſur les arts de 
Feſprit, & ſur les hommes celebres qui les 
ont cultives ,  conſiderons ce qu'on appelle 
les Sciences de raiſonnement., & commen- 

cons par la Philoſophie. -../ oo, 
Lua Philoſophie comprend la connoiſſance 
de la Nature, tant Phyſique que Morale. 
Le titre de Philoſophe eſt fort ancien: les 
premiers raiſonneurs s' honorerent du titre de 

Sages ; Pythagore fut, dit-on, plus modeſte, 
& ſe qualifia ſimplement d Amateur de la Sa- 

eſſe. Toutes les Nations ont eu leurs Philo- 
— tha , reels ou ſoi-diſans. Les Pretres d'E- 
gypte, les Mages de Perſe, les Bracmanes 
> Inde, les Lettres de la Chine, les Drui- 
des des Gaulois &c; tous ces gens - là ont 
-philoſophe comme ils ſavoient: mais a Vex- 


ception de la Morale , la plupart de leurs 


dds font peu d'honneur & Veſprit hnmain, 


nuelle 
| vroit 
foſſè 
qui Et 
Comme 
le ciel 
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On a vu des hommes audacicux enfanter des 
chimeres pueriles, & les criger enfuite en 
dogmes religieux par orgueil & par interet. 


Voila la coupable origine des anciennes ſu - 


perſtitions, qui ont dèfigurè la Loi de la Na- 
ture, qui eſt fi claire, fi ſimple, qui parle 
avec tant de force & d'uniformite a tous les 


hommes. , | 


Mais ſans fouiller dans cette boue, par- 
courons Phiſtoire des Philoſophes paiſibles, 
qui ont raiſonne ou deraiſonne de leur chef, 


ſans prendre les Dieux a partie pour autoriſer 


* 
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Thales de Milet brilla dans la Grece au 
commencement de la 35e. Olympiade. L'a- 


vidité de s'inſtruire lui fit entreprendre plu- 


fieurs voyages; il conſulta les Pretres de 


Memphis qui lui apprirent, dit-on, I'Aſtro- 


nomie, la Geometrie & la Philoſophie. Le 
Roi Amaſis gotita ſon eſprit, & voulut le 
fixer dans ſa Cour; mais Thales ignoroit Part 


des cours: comme il ne ſavoit pas flatter, il 


deplut bientòt. II revint dans ſa patrie avee 
ſes petites connoiſſances, qui etoient beau- 

coup pour le ſiecle où il vivoit. Les Grecs 
Fad:mirerent, & il fut mis au nombre des 


Sept oy „dont ils ſe vantoient. II fonda 


ja Secte 


onique; on pretend qu'il ſavoit pre- 
dire les Eclipſes & qu'il ob 5 


ſervoit conti- 


nuellement les aſtres. Un jour qu'il ſe li- 


vroit a cette occupation, il tomba dans un 


foſle par inadvertance; une bonne femme, 


qui Etoit preſente, lui dit alors en ricanant: 
Comment pourriez- vous ſavoir ce qui ſe fait dans 


le ciel, puiſque vous 15 vohe z Pas ce qui eſt c 


— r 


voc pied? Thalts n'aimoit pas le mariage, 


& on lui attribue à ce ſujet un ſophiſme qui 


'De me plaſt pas. Comme ſa mere le preſſoi: 
de prendre une femme, il repondit qu'il Ne- 
Toit. pas encore tems; & quand il fut dans le 
declin de l'àge, il dit qu'il nétoit plus tems. 
Ce Philoſophe My/ogune tenoit que I' Eau é- 
toit le principe de. toutes choſes. | 


Anaxagore eſt un des meilleurs Philoſ ophes 


de VF Antiquite. ' Il ètoit riche & d'une famil- 
le illuſtre : mais il negligea tout pour fe con- 
Facrer uniquement à la contemplation de la 
Nature. II éleva la jeuneſſe de Pericles, & 
la prepara au grand role qu'il fit enſuite par- 
mi ſes concitoyens. 8 avoit ſans 
doute tort de dire que le ſoleil etoit aufſi 
| ry que le Pelopponeſe:. mais il n'y a pas 
la d'Atheifme. Cependant de vils jaloux de 

Pericles accuſerent ſon maitre d'&tre Athee, 
pour Penvelopper lui-mème dans ſa disgrace. 
Anaxagore s'efforca en vain de confondre la 


calomnie, il fut oblige de ſe ſauver, & on |. 


le condamna par contumace. Il vecut tran- 
quille & honore à Lampſaque, qu'il avoit 


Choiſi pour ſon azile, & il emporta en mou- 


rant les regrets de tous les gens de bien, a- 
pres s etre acquis par fon mérite & par ſes 


mœurs une fi grande veneration , qu'on lui 


Erigea .meme un autel. 

Le Sage par excellence, Socrate, prit une 

autre route que ſes predeceſſeurs , qui s'. 

toiĩent principalement appliques. a l' ëtude de 

la e 
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55 de ſes reflexions-; il fit beaucoup de 
bien dans Athenes, demaſqua les Sophiltes, 


Il choiſit la Morale pour l'ob- 


_ ranerlie. 
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2 enſeignoient la ſageſſe 2 de Pargent, 
oppoſa a la corruption des mœurs des le- 
cons ſalutaires & la ſatyre du vice. Les pe- 
tits talens, qu'il avoit offenſes, ſe reunirent 
contre lui pour le perdre: on Paccuſa de me- 
connoltre les Dieux , parce qu'il mepriſoit 
des hommes mepriſables, & de corrompre 1a 
jeuneſſe, ar qu'il avoit decrie leur charla- 

je. Un mauvais bouffon, qui a encore 
ſes admirateurs, c'eſt- a- dire, Ariſtophane, 
joua ce grand homme ſur le theatre , & lui 
imputa des baſſeſſes & des blaſphemes, dont 
il toit infiniment plus capable que lui. En- 
fin le ſage Areopage, entraine par les enne- 
mis de Socrate, le declara Athee & ennemi 


des Dieux; il fut condamne à boire la cigue 


pour expier le crime de n'avoir reconnu qu'un 

ieu, & d'avoir fletri des coquins. Il mou- 
rut avec la fermete d'un vrai Sage; il 980 
voit ſe ſauver, & il ne le voulut pas. I ny 
a pas de mort, qui faſſe plus d'honneur a 
la nature humaine que celle-la: quelle gran- 
deur d'ame, quelle douceur, quelle dignite 


cet homme unique ne montre- til pas dans un 


moment, que les plus intrepides. ne regar- 
dent qu'avec effroi ! Socrate laiſſa pluſieurs 
Diſciples, qui: ſe partagerent d'opinions , & 
fonderent differentes Secte. 
Ariſtippe , Chef des Cyrenaiques ,. 6toit 


venu &etablir a Athenes pour entendre So- 


crate , dont la reputation etoit repandue dans 
toute la Grece. II y a apparence qu il prit 
cependant une autre route que ſon maftre; 


car on lui reproche une Philoſophie libertine 
& voluptueuſe; il 1 à la fureur 1a bonne 


2 


p 


chere & les femmes, & il ſe pr8toit a tout, 
pourvu qu'il y eut du plaiſir à gagner. 
Platon, fondateur de l' Académie, eſt le 
plus celebre Diſciple de Socrate, apres la 
mort duquel, il alla a Memphis 42 — 
avec les Pretres Egyptiens, c'eſt peut- etre 
dans leur commerce qu'il prit le gofit de ce 
alimathias metaphyſique ſur le | gee & les 
Emanations de la Divinits, dont les anciens 
Docteurs de VEgliſe Chretienne ſe ſont ſer- 
vis avec tant de ſucces. 
Pythagoriciens de la grande Grece. Enfin il 
revint a Athenes, charge de ſciences ou de 
reveries Etrangeres, qu'il arrangea a ſa ma- 
niere. Platon enſeigne, comme Socrate, l'u- 
nite de Dieu, Vimmortalite de l' Ame & le 
dogme ſacrè des peines & des recompenſes 
apres la mort. Il tenoit des Pythagoriciens la 
doctrine de la Metempſycofe , qu'il expli- 
quoit cependant d'une maniere qui lui etoit 
propre. II ecrivit ſur la Morale & la Politi- 
-que des ouvrages qui ſont eſtimes pour les 


maximes ſages & honnëtes qu'ils renferment, 
ait certaines 1dees bizarres ou 


quoiqu'il 
blamables. Le ſtile de ſes Dialogues eſt no- 
ble & pompeux , quelquefois obſcur & em- 
poule. On a loue & critique ce Philoſophe 
avec une egale fureur: je crois, pour moi, 


| _ en peut dire beaucoup de bien & de 
7 Hy 


Avant Caller plus loin, it faut dire un mot 
de Pythagore, fondateur de la Secte, qui 
fournit a Platon Videe de fa Metempſicoſe. 
Pythagore courut differens pays pour s'in- 

ſtruire, ſavoir VEgypte, la Chaſdèe & I Afie 


II viſita enſuite les 
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Mineure; apres ſes voyages, il revint a Sa- 
mos, fa patrie, que le Tyran Polycrate op- 

rimoit alors, ce qui engagea le Philoſophe 
a ſe retirer a Crotone dans la grande Grece, 
ou il ouvrit une ècole de Philoſophie. II e- 
prouvoit ſes Diſciples par un rigoureux filen- - 
ce, quelquefois de pluſieurs annèes. On lui 
attribue bien des idees & des actions extrava- 
gantes: au reſte ſa morale etoit pure, & il 
fit beaucoup de bien a cet Egard. Ses Diſci- 
ples avoient tant de veneration pour lui, 
qu'ils croyoient ſans le moindre ſcrupule 
tout ce qu'il avancoit ; & leur mot Etoit, 
Magiſter dixit. II | a apparence que ſon fa- 
meux ſyſteme de la Metempſycoſe n'etoit 
as de ſon invention, mais qu'il le tenoit des 
Bracmanes. On trouve cela bien fou, mais 
du moins c'eſt une erreur reſpectable, ſi tou- 
tefois il y a des erreurs reſpectables: les 
partiſans de cette doctrine ont toujours èëtè 
plus doux , plus humains & plus honngtes 
gens que nous, . | | 
IL Ecole de Platon produiſit differentes Sec- 
tes, comme les Peripateticiens , les Stoi- 


ciens, les Pyrrhoniens &c, Les Peripateti- 


ciens croyoient le temoignage des ſens ſur 
tout; les Stoiciens exigealent pour les croire + 
qu'ils fuſſent ſains & en bon état; les Pyr- 
rhoniens nioĩent tout. Arceſilas , Diſciple 
de Pyrrhon, ſautint ſa Philoſophie avec tout 
le zele poſſible. 11 crut prouver qu'il n'y a- 
voit point d*evidence, ni dans les ſens, ni 
dans le temoignage- de la raiſon. Arceſilas 
Etgit ſubtil & eloquent; d'ailleurs comme i! 
avoit le malheur de > oma de bonne foi, il 
| 3 
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ne faut pas s &toriner qu'il air fait des pro- 


ſelites. II ètoit genereux & bienfaiſant ſans 


oſtentation , il *cachoit avec autant de ſoin 


les faveurs qu'il: accordoit, que d'autres en 
j Tet <Etaler,. 

© *Carneade de la mEme Secte, fit trembler 
les Dogmatiques : it n'&toit pas auſſi outre 
qu Arceſilas; mais il avoit autant de vertu. 

Ariſtote , fondateur des Peripateticiens ; 
avoit été Difeiple de Platon: il ſe forma 
dans la ſuite une doctrine à part. Philippe le 
donna pour Precepteur a ſon fils Alexandre, 
& il me ſemble qu'un pareil Eleve ne lui a 
pas fait honneur. Ariſtote revint enſuite à 
Athenes pendant la guerre de Perſe; & il 
enſeigna dans le Licee : comme il donnoit 
ordinairement ſes lecons, en ſe promenant, 
ficiens. Ariſtote fut encore accuſe d'impiete 
ainſi qu*Anaxagore & Socrate ; dans cette 
extremite , il prit la faite ,  parce que les 


on a appetle pour cela ſes Diſcip 


7 . 


hommes n*entendent. gueres raifon ſur cette 


matiere. On a dit que ce Philoſophe 8'toit 


precipite dans la mer, Parce qu'il ne pouvoit- | 


comprendre le flux & le reflux. Mais il n'y 


avoit pas Ja de quoi ſe noyer: ſes Ecrits ſont 


pleins de choſes, qu'il ne devoit pas com- 
prendre davantage. Otez la Metaphyfſique & 
a Phyſique d Ariſtote qui ſont pitoyables, 


ſes autres ouvrages font cefix d'un grand 
homme, qui pouvoit encore aller plus loin 


qu'il n'a te. 


On regarde toufours' Diogene comme un 


homme bizarre, ' Tidicule & impudent ; on 
n'oſe dehonnorer le titre de Philoſophe jus- 
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qu'au point de le lui accorder. Cependant 
cet homme bizarre, ridicule & impudent a 
des traits admirables dans ſa vie. On dit qu'il 
fut chaſſe de Synope comme faux monno- 
eur; cette accuſation n'eſt gueres vraiſem- 
lable: Comment ſuppoſer qu un homme as- 
ſez avide pour faire cet infame métier, don- 
ne enſuite des exemples du dèſintèreſſement 
le pies heroſque ? Je crols plutòt que les 
Sophiſtes , qu'il mepriſoit , Font noirci de 
aletè de cœur ſuivant Puſage, Quoiqu'il en 
oit, il vint a Athenes, & ſe preſenta pour 
Diſciple a Antiſthene : celui-ci , qui n' en 


vouloit plus prendre, le repouſſa brutalement 


avec ſon biton. Diogene, ſans ſe rebuter, 


s Ecria: frappez ," frappez, vous ne trouverez 
Jamais de baton aſſeꝝ dur pour mecarter tant 
que vous parlerez. II afficha des-lois la ſauva- 


ge ſimplicite des Cyniques dans ſon exté- 
rieur, dans ſon Equipage-& dans ſes manie- 
res. Il ſe refuſoit abſolument toute eſpece 
de ſuperflu, & il alla juſqu'à caſſer ſon é- 


cuelle, parce qu'il vit un jour un enfant qui 


bivoit dans le creux de ſa main. II faiſoit la 
guerre a tout le monde ſans le moindre me- 
nagement: De quoi te ſervent tes mains? di- 


ſolt-il à un homme qui ſe faiſoit chauſſer par 
un eſclave; ne faudra- ci 2 encore qu'il te 
mouche? On ne peut juſtifier 


les Cyniques, 


ni Diogene, ſur les fautes contre la pudeur , 

wits traitoient de foibleſſe: ils ſe Iivroiĩent 

| ſans honte à mille infamies. D'un autre cò- 

te, ils ne prenoient pas la -methode convena- 

ble pour ramener leurs concitoyens a la ver- 

tu & a la ſimplicite 98 nature. Is les ai- 
| + 
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grifloient; par des injures, au lieu de les tou- 
cher par la douceur. En un mot, on les a 
5 —.— Cyniques, parce qu'ils Etojent auſſi 
abboyeurs & impudens que des chiens. Pour 
revenir à Diogene, la fin de ſa vie prouve 

u' il etovit au fond un homme eſtimable. 

yant .ete pris par des Pirates dans un voya- 
3 mer, il fut vendu pour eſclave à un 
Corinthien, nomme Xeniade, qui le chargea 
d'elever ſes deux fils, & de conduire toute 


ſa maiſon. Diogene $'en acquitta avec tant 


d' honneur, que Xeniade ne ſe laſſoit pas de 


repeter, qu'il ayoit regu chez lui un bon Ge- 


nie. I ſemble qu'il mourat dans cette mai- 
ſon, & on Vhonora d'un monument ſuperbe. 

Epicure , dout le nom eſt toujours ſi cele- 
bre, enſeigna ſa Philoſophie dans un Jardin, 


qu'il avoit a Athenes. Sa reputation & ſon 
merite lui attirerent des Diſciples de toutes 


les parties de la Grece & meme de I'Egypte; 
& leurs ſucceſſeurs ont toujours conſerve le 


plus profond reſpect pour les principes d'E- . 


picure, qui n' ont jamais ſouffert d'alteration. 
On rapporte qu il compoſa plus de 300 volu- 
mes, ce qui eſt un peu conſidèrablè; mais il 
n'en reſte aucun. Toutefois ſa Philoſophie 
eſt tres connue. II eſt certain qu'il rejettoit 
les Dieux & la Providence, ce qui ne Pem- 
peèchoit pas d'en parler en termes magnifiques; 
1] faiſoit mème des Livres de devotion, par- 
ce qu'il craignoit I Areopage. On a beaucoup 
crie contre ſa morale, parcequ'il a mis le 
bien de homme dans la volupte. Mais il 


&agit de favoir preciſement ce qu'il entendoit 


Par volupte: il eſt ſur qu'il vivoit fort fru 
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galement & avec beaucoup de modeſtie; il 
eſt ſur qu'il +. plufieurs bons Ecrivains qui 


Font diſculpè a ce fujet: il eſt ſir enfin qu'il 
a propoſe des maximes de la plus ſaine & mè- 
me de la plus ſevere Morale. Malgre tout 
cela ſa reputation ſera toujours Equivoque. 
Epicure mourut dechire par les douleurs d'u- 
ne retention d'urine, qui firent eclater ſa 


fermetè: il avoit pres de 72 ans. 


Je le repete, la plupart des anciens Philo- 


ſophes ſont tres reſpectables pour la bonne 


morale, qui regne dans leur doctrine ou dans 


leurs ouvrages: en fait de Metaphyſique, ils 


n'ont fait que balbutier comme des enfans, 
& nous n'en favons gueres davantage. A I'e- 
gard de leurs connoiſſances Phyſiques, elles 
etoient fort bornèes; ils manquoient des in- 
ſtrumens neceſlaires pour faire de bonnes ob- 
ſer vations, & ce n'eſt pas leur faute. Le ha- 
zard ſeul a mis les modernes ſur la voie des 
experiences; les Anciens auroient peut-etre 
6te plus loin que nous s'ils euſſent ete places 
dans les mèmes cireonſtances. Cependant nos 
Docteurs les traitent d'hommes vains, petris 
d'orgucil & d'ambition, qui ne 8'erigeoient 
en maitres que par amour de la gloire ou par 
interet: ils n'avoient pas, dit-on, de verita- 
ble vertu, & ne pouvolent en avoir parce 
qu'ils ignoroient l' importante doctrine du p6- 


chè originell, & qu'ils n'imploroient pas la 


grace de J. C. ſans laquelle on ne peut faire 


que des peches pompeux. Tout cela eſt bel & 


bon : cependant les Anciens valoient mieux 

. 7: 

' La Philoſophie ern contenoit la Dia- 
a p ; 
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lectique qui traite des operations de l'eſprit 
 bumain, la Phyſique, qui obſerve les corps 
& tache d'en expliquer les mouvemens, la 
Metaphyſique qui parle tant bien que mal de 
Dieu & de la nature des Eſprits, enfin la 
Morale, qui traite des devoirs de Phomme. 
La Dialectique ou la Logique, cet art des 
Sophiſtes, qui a enfante tant de diſputes oi- 
ſives, que le {imple bon ſens r'auroit jamais 
imaginees, offre des regles ſubtiles, qu” Ari- 
ſtote inventa ou mania avec une extreme a- 


dreſſe. On le. regarde toujours comme. un 


grand maitre en Dialectique, & il $eſt cou- 
ronnè de gloire chez les pedans par la decou- 
verte du Sillogiſme, qui eſt, diſent-ils, le 
plus grand effort de T'eſprit humain. Zenon, 
fondateur de la Logique, n'avoit pas été fi 
loin. Les anciens Philoſophes diſputoient 
beaucoup. ſur Porigine des idees , queſtion 
preliminaire que les Logiciens agitoient ſans 
y comprendre pas plus que nous. Les idées 
viennent-elles- des ſens, comme le croyoit 
Ariſtote , ou independamment des ſens, com- 
me d'autres le foutenoient ? C'eſt ce qui 
n'eſt pas encore bien eclairei. La nature de 
Feſprit & de ſes operations eſt un abyme 
qu'on ne peut ſonder; chaque raiſonneur fait 
ſon ſyſtème, mais le ſage doute, & c'eſt le 
ſeul parti qu'il faut prendre. Remarquons 
cependant que cet axiome des Peripateti- 


ciens, Nilul eſt in intellectu quod non prius 


fuerit in ſenſu, eſt d'une verite inconteſta- 
ble, en tant qu'on Voppoſe a la chimere des 


| 1dees innèes. „ N 
La Metaphyfique des Anciens diſcutoit 
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trois queſtions : il s'agiſſoit de ſavoir fi la 
Divinite exiſte; quelle eſt ſa nature, & $'il 
faut croire- a une Providence. Il eſt certain 
que tous les peuples ont reconnu un Dieu, 
c*cſt-a-dire un maitre de la nature, arbitre 
des eEvenemens ,, & objet naturel du culte 
des hommes. Les Athees furent toujours en 

tit nombre, & leur doctrine deſolante a 
toujours &Ete en horreur comme elle le meri- 
te. Mais en convenant de l'exiſtence d'un 
Etre Supreme, on n'a pu gaccorder ſur ſa 
nature, parce qu'elle eft impenetrable : il 
n'y a pas d' extravagances qu'on rait debitees 


_ la-defſus, & e'eſt la honte de Veſprit humain, 


Quant a la Providence, on Va nice haute- 
ment, & des Sages reſpectables Pont defen- 
due d'une maniere peremptoire. Malgre 
Fexiſtence du mal moral & phyſique , qui 
fait tant de peine à notre raiſon; que Phom- 
me rentre dans ſon cœur; il N ſentira la Di- 
outient, & qui 
hui fait egtendre qu'il ne ſera pas toujours 
malheureux: n'interrogeons pas orgueilleuſe- 
ment ſa ſageſſe eternelle ſur la cauſe de notre 
miſere. Dieu eſt bon; il n'agit pas ſans 
deſſeins; adorons les en attendant que nous 
puiſſions les comprendre. |” © ves 
- Les: reveries des anciens raiſonneurs ſur 
Feffence de Dieu, ſur notre ame & ſes eſpe- 
rances, ne 'meritent pas qu'on en parle: 
qu'on en juge par celles de nos Docteurs 
modernes, qui apres des diſputes de tant de 
fiecles, auroient pu percer la nuit de la Mé- 
taphyſique, ſi notre foible raiſon n' toit pas 
condamnèe, pour ainſi dire, a s' y perdrey 


— , nb 


Ce qu'il y a de certain & de demontrè c'eſt 


qu'il exiſte une Cauſe ſupreme de toutes cho- 
ſes, que notre ame ne _ pas à la mort, & 
que le reſte eſt inexplicable. 


Les Grecs $'occuperent longtems avec pas- 


ſion de Petude de la Phyſique, ou ils ne fi- 
rent cependant pas de grands progres. Si tou- 
tefois on regarde les Syſtèmes pour quelque 
choſe, & qu'on en veuille faire cas, les Phi- 
loſophes Grecs ne ſont pas au deſſous de nous 
fur ce point. 
nous; il n'y a meme gueres d'hypotheſe mo- 
derne, qui ne ſoit renouvellee des Grecs, 
Mais quant a la Phyſique utile, qui marche à 
la lueur du flambeau de Vexperience, qui ſe 


borne a des recherches intereſſantes & pra- 
ticables, on ne peut nier que nous ne ſoyons | 


fort ſuperieurs aux Anciens dans cet article. 
Ils avoient cependant pour le moins autant 
d' eſprit & de zele que nous, ce qui n'empe- 


choit pas que le Sanctuaire de la bonne Phy-. 


ſique ne leur füt ferme, parce qu' ils n'obſer- 
voient rien, ou peu de choſe. Nous avons 
la gloire d'avoir trouvè par hazard des tEles- 
copes, des microſcopes, differens verres, 
une machine pneumatique &c. Nous avons 
été loin avec ces fecours qui manquoient à 
nos peres , qu'il ne faut pas mepriſer pour 
cela. La Medecine des Anciens, qu'on peut 


rapporter a cet article, Etoit tres - céèlebre: 


des Dieux memes l'avoient inventee & exer- 
cee. Les Egyptiens en attribuojent la decou- 
verte à leur fameux Hermes; & l'on dit que 
les Egyptiens etoient de grands Medecins, 
ce qui n'eſt pas etonnant, 1 Medecine Etoit 


Ils ont reve & radote comme 
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entre les mains des Pretres, qui ſavent tout 


faire valoir, ou payer d'impoſture. Cepen- 


dant les Grecs pretendent avoir prevenu les 
Egyptiens dans Part de guerir : pour les Ro- 


mains, bien loin de reclamer cette preroga- 
tive, & den étre jaloux, ils chaſſerent plus 
d'une fois les Médecins comme des empoi- 
ſonneurs. Le nom d'Hippocrate eſt immor- 
tel. Ce Heros de la Medecine la pratiqua , & 
Fenſeigna avec un prodigieux ſucces : ſes E- 


crits ſont comme le Code de IArt, & tous 


ſes ſucceſſeurs ont reſpectéè ſes ordonnan- 


ces, meme en innovant: ils ont fait des ſy- 
{temes , & prouvè qu*Hippocrate avoit été 
de leur avis, ce qui eſt facile, car le texte 


des anciens Livres ſe prète a tout. Hippo- 


crate n'etoit pas un homme ordinaire; il a- 
voit fait des etudes ſolides, il Etoit Eloquent, 
& il avoit tire a peu pres tout le parti poſſi- 


ble de ſon art. 


Il geſt forme differentes Sectes en Medeci- 
ne, comme dans toutes les Sciences ſyſtèma- 


tiques. Le fameux Gallien , qui parut 600 


apres Hyppocrate, tacha de faire revivre ſes 
principes, qu'on avoit negliges juſqu'alors : 
11 les etendit, & ſon ecole a ſubſi{te long- 


tems avec eclat. Nous avons encore des Ga- 


leniſtes, fort attaches a la methode de leur 
maftre, & qui ſont auſſi raifonnables que les 
autres Sectes. | 5 | 
Pai remarque en paſſant que la Medecine 
avoit eſſuyè plus d'un affront a Rome. Caton 


ne l'aimoit pas; il fit tous ſes efforts pour la 


rendre ridicule, & les Praticiens odieux. II 


s'eleva fortement contre leurs funeſtes expe- 


N 
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1 qui fe font aux depens de la vie des 
hommes, de ſorte qu'ils ſont les ſeuls qui 


puiſſent tuer impunement. Il faut cependant 


convenir que les Empiriques ſont encore plus 
malfaiſans que les Médecins. 
La derniere partie de la Philoſophie, ſa- 
voir le Morale, eſt peut-Ctre la ſeule ſcience 
de homme, ou du moins la plus importante. 
Les Anciens nous ont infiniment ſurpaſſe à 
cet egard , parce que leur cœur etoit plus 
droit & leur raiſon plus faine. Socrate eſt 
regardè comme le fondateur de la Morale, 
riſe pour une ſcience, qui a ſes principes & 
es demonſtrations. Ciceron peint magnifi- 
quement ſon entrepriſe: Socrate fut, dit-il, 
le premier qui fit deſcendre la Philoſophie du 
ciel dans les villes, qui Pintroduiſit dans les 
maiſons, & la familiariſa dans les familles. 
Les anciens Moraliſtes ne ſe ſont pas conten- 
ces de tracer clairement & avec eloquence 
convenable les regles de la vie humaine; ils 
ont agite une impertinente queſtion , ſavoir 
celle du Souverain Bien, tant il eſt vrai que 
les plus nobles travaux des hommes ont tou- 
jours un c6te foible & ridicule. Ce qu'il y 
a de plus abſurde, c'eſt que toutes les Sectes 
penſoient au fond la meme choſe là-· deſſus, 
& ne differoient que dans le langage. Epicure 
met, dit-on, le Souverain bien dans le plai- 
fir, & le Souverain Mal dans la douleur. Cet- 
te doctrine nous paroſt encore ſcandaleuſe, 
& cependant Epicure $'eſt aſſez explique en 
aſſurant qu'on ne peut vivre agrèablement, 
deſque l'on manque de ſageſſe, d honnetetè & 
de juſtice. Il eſt vrai qu'on voyoit pour ins- 
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_ eription ſur la porte de ſon Jardin: ei le 


Souverain Bien confiſte dans la Yolupte. Tou- 


tefois ce voluptueux vivoit de pain & d'eau; 


la depenſe de ſa table n'alloit pas a un ſou 
ar jour. Dechire par les douleurs d'une co- 
que violente, il goſitoit ſon Souverain Bien, 
la vertu, ſa Volupte favorite; & jamais ſa 
conduite ne trahit ces ſentimens. Au reſte 
quelques fuſſent les principes d' Epicure, on 


peut dire que la Volupte eft le Souverain 


Bien : malheur a ceux qui cherchent la vo- 
lupte dans la debauche ou dans le crime! La 
veritable volupte eſt la jouiſſance de la ver- 
ty, en attendant ſa recompenſe. 3 

Zenon , chef des Stoiciens. diſoit que le 


ſouverain bien conſiſtoit dans la vertu, C'eſt ce 


qu'il appelloit vivre ſuivanit la nature: nos 
plus illuſtres ſaints n'ont jamais eu de princi- 
pe qui fit plus ſelon Dieu que le principe de. 


ee Philoſophe Payen & damns: tous les biens 


phyſiques & moraux n'etoient pas des biens 
pour Zenon : toutes les diſgracès de I'huma- 
nite n'etoient point des malheurs: le ſage di- 
ſoit - il, doit Etre toujours heureux , parce 
u'il eſt inſenſible, ſans paſſions, ſans de- 
auts, ſans inquiètudes: cette doctrine auroit 
fait d'auili mauvais Citoyens que celle de nos 
Chrifticoles dont les travaux ne tendent qu'a 
briſer tous les liens de Phumanite pour ne 
$'occuper que de leur gloire &ternelle: heu- 
reuſement pour les hommes les Stoiciens ne- 
toient pas conſèquens comme ces derniers; 
ils etojent ſenſibles, bons patriotes & honne- 
tes gens: leurs ecrits font aimer la vertu. 
Pour les autres Sciences humaines, les an- 


* 2 A E * 5 * 
* 0 
W-4 


224 rA 
eiens n' ont fait pour ainſi dire que les indiquer: pe 
 Ariſtee, Euclide & Archimede firent a la vé- me 
rite des progres dans la Geometrie & dans les | Hiſt 
Mathématiques; mais ce n'eſt que bien long- fro 
tems apres eux qu'elles ſe ſont perfeCtionnees. ftr 
Meton, Pytheas & Ptolomee laiſſerent auſſi de: 
YAſtronomie au berceau: jl S enſuit nEceſſaj- bai 
rement que la Marine des Anciens devoit Crre gra 
tres imparfaite; il y a cependant quelque lieu tits 
de croire que les Pheniciens & les Carthaginois le 
ont fait des voyages de longs cours; mais on fer 
eroit peut Etre en droit de conteſter les mo- une 
numens qui ont pu laiſſer des traces de ces des 
grands voyages; & fi quelques temeraires ant | pre 
tente des entrepriſes perilleuſes, ſans le ſe- fra 
cours de la Bouſſole; il n'en eſt pas moins que 
vrai que le grand Art de la Navigation n'au- Jes 
roit jamais ets ni cultive ni perfectionnè ſans dan 
(%uil e ..:.  __ | g10 
Concluons par mettre ſous les yeux du lec- cla) 
 teur l'enſemble de ce tableau: que voyons- | 
nous lorſque nous en avons rapproche tous dul! 
les traits? une mer d'infortunes & d'erreurs van 
ſur laquelle ont ſurnage quelques verites uti- em 
les. L'ignorance & la mèchancetè ſans ceſſe & «© 
armèes contre la Philoſophie: preſque toutes mes 
les religions ſervant de maſque ou d'inſtru- ſent 
ment a la politique ; les hommes toujours .yeu 
| - malheureux quand ils n'ont pas été libres; | ples 
A quelques ſavans jouiſſant en paix du fruit don 
de leurs veilles; mais la plupart d'entr'eux | mor 
victimes de leurs travaux: la terre en proie ce 
a la fureur des conquerans: les contrees les des 
plus fertiles & les plus peuplees changees | me 
tout-a-coup en de vaſtes deſerts par cette es- tell 


: pece 


ff . . , i. 8, 


peee de monſtres que la crainte a fait nom- 


mer des heros : Quelques bons Rois; une 
liſte enorme de tyrans : les peuples toujours 
frompes par leurs maitres, toujours les in- 
ſtrumens aveugles des caprices de leurs chefs: 
des hommes enchaines par leurs femblables & 


baiſant les fers dont il ſont accables : Les 


grands occupes ſans ceſſe a perſuader aux pe- 
tits avec le grand mot de Patrie, que la 

loire , Phonneur , la felicite conſiſtent à 
Rervir les paſſions de ceux qui gouvernent: 
une foule innombrable d' eſclaves conduits par 
des bourreaux deguiſes: le moment de la vie 
preſque rempli par les maux & par les ſouf- 


les raſſembler toutes & les prolonger juſques 
dans Pabime impenetrable des tems: une reli- 


gion nee chez un peuple de Barbares, d'Es- 


claves & de Brigands: je la vois $'accroitre 
r le meurtre, le parricide, Finceſte, l'a- 


dultere, Pimpoſture , Vinjuſtice & l'Epou- 


yante ; tandis que des hommes moins feroces 
embraſſent & ſuivent de plus douces erreurs 
& adorent Ietre ſupreme ſous toutes les for- 
mes de la nature dont ils animent & embelis- 
ſent le tableau: je la vois un bandeau ſur les 


yeux raſſembler au hazard chez tous les peu- 
ples de la terre les myſtèrieuſes reveries 


dont elle va compoſer un dogme digne de ſa 
morale; & bientòt devenue plus forte, de tout 
ce que peut le merveilleux fur imagination 
des foibles mortels, je la vois priver l'hom- 
me de l'uſage de ſes facultes phyſiques & in- 


tellectueles, diſputer 12 nature ſes droits les 
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frances. Triſte humanite! qu'auroit- il man- 
que a tes infortunes? Une religion qui put 
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er deux, attenter & la création; mentir à 
etre ſupreme, chercher juſqu aux extremi- 
| tes du monde les hommes les plus ſauvages 
pour leur apprendre le malheur ; porter le 
trouble, les factions, la mnEfiance, la cruau- 
te, chez les peuples les plus doux & les 
plus raiſonnables: je la vois, dans ſon deli- 
re, vouloir aſſervir les eſprits un glaive a la 
main, pretendre regner ſeule d'un pole g 
Fautre, inventer des tortures échappées #2 
imagination des Bourreaux, armer les ſujets 
contre leurs maitres & les maſtres contre les 
ſujets, le fils contre le Pere, le frere contre 
le frere & parvenir enfin juſqu'a nous a tra- 
vers les flots de ſang dont elle a inonde la 
terre: O religion ſainte! eſt - ce là ton ima- 
ge? Ou plutot ne viens-je pas de peindre le 
fantome hideux que Rome a vu 8'6lever ſur 
les debris de ſes Temples & qui a ſi longtems 
uſurpè ton nom. Ames ſenſibles gemiſſez ſur 
les erreurs de vos Peres & ne les imitez pas 
11 vous voulez connoitre le prix de la vertu. 
La Philoſophie ne vous egarera point: elle 
a pour objet le ſeul bonheur qui ſoit a la por- 
tee des hommes; elle fait leur faire cherir 
leurs devoirs, leur patrie & l'humanitéè; & 
il n'y a point d'autre ſageſſe: la Philoſophie 
ſeule n' abuſe point des termes & ne cherche 
pas a vous tromper : elle Teule enfin vous 
conduira à la vertu par la route du plaiſir. 


